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QUARANTE-NEUVIÈME LETTRE
Situation de P Europe après le Congrès d^
JLaybach.
(Je Bai point y Monsieur, cûmineU Tasse, de héros à chanter. Je n'ai k vous offrir que la sérieuse analyse de l'histoire du temps, travail que les événeaiens m'ont forcé à retoinmen'cer chaque aiinée. Cette histoire ab^ sorbe» à la vérité^ votre unique intérêt, parce que nous vivons dans un temps où toutes les existences individuelles sont engagées dans ta destinée pu'* hlique, et où personne n'est maître de lui soustraire la sienne •
Cest le caractère des révolutions; elles attachent par les dangers mênies auxquels elles exposent tous les genres d'intérêts.
Le Congrès de Vérone vient de se disperser j^ sans avoir rempli le but quïl s*était proposé ; car il avait annoncé comme tel l'intention de raffèrniir l'union qui existait entre les Cabinets^ et par conséquent le statu quo de l'Europe , qui devait en être la suite 1 il na fait ni Fun ni l'autre.
Les Cabinet^ sont moins unis qu'ils ne Tétaient auparavant, et le statu que de TËurope s'est brisé dans ses mains, contre le gré des Cabinets ^ l^ëiit-ètre, mais par la force de circonstances qulls semblent n'avoir ni calculées , ni prévues , quoiqu elles ïi'ayent été que la suite naturelle du système politique qu'ils ont suivi. '
Une telle assertion a besoin de preuves, et ces Lettres sont destinées à vous les donnen
, Quelle était en effet , Monsieur « la situation politique de r£urope à la suite du Congrès de Liaybach?
Quelle est cette raême situation à la suite de l'entrevue de Vérone ?
Rien dans cet intervalle ne paraît Tavoir ostensiblement changée. Aucunes révolutions, nouvelles n'ont éclaté ; aucune PuissaniÇe n a cherché 4 empiéter sur une autre, et. nulle plainte ni rupture n ont troublé leuç concert. Cependant cette situation est toute autre » et, loin d'assurer le repos public^ ainsi que Vivait promis la^ Sainte- Alliance y une inquiétude funeste agite toute l'Europe, et fait prévoir des événemeus que personne ne peut définir. •
Avant d'en examiner la cause, ie suis obligé, Alpnsieur,. de retracer^ piais en peu de mots ^ le tableau que Je vous ai fait Tannée dernière de la situation ou TËurope était alors.
La Sainte- Alliance avait rempli sa
tâche et atteint son apogée à liaybach:.
€av après avoir vaincu la révolutions, en Italie,, il ne lui restait plus rien à ^fe poà^ seft préserver. Elle avait complété le cercle iiu système défen-t sif qu^ellé avait adopté.
Elle était arrivée à ce terme , parce que les Puissances semblaient avoir v par un accord secret» replacé tes colonnes d'Hercule sur les Pyrénées ^• et laissé ainsi TËspagne en dehors de( l'Europe* Elles avaient par cette pru^ dente mesure affermi leur système répressif^ sans l'y comprendre, et sa révolution était . devenue par cette* conduite aussi étrangère à la Sainte* Alliance, que le sont de fait à TEurope la péninsule elle-même et les peuples qui l'habitent* ' L'Angleterre^ rassurée sur son état intérieur par la mâle attitude que son aristocratie avait gardé dans ses dei^ niers troubles, l'Angleterre réparai!
fentemerit le déficit de ses finances^
( 9 ) et r^sàic dâtis li^s mains d'un Mi^
nistre courtisan, qui, satisfait d'avoir brillamment terminé la guerre que lui avait légué M. Pitt, laissait faire à ses Alliés oe qui leur semblait bon. Elle se trouvait être ainsi près-?
qu'étrangère aux affaires du Conti-* nent
La France, uniquement occupée dd soin de teiiir la balance entre les fâc^ tions qui s'y disputaient la posses^ tion dé Pinfluence politique, laissait ta direction des choses de ce mondé à la disposition de la triple coalition; et de cet acôord parfait Semblait de-»
voir résulter une entière sécurité.
La Sainte-Alliance n'atait pltts d^ souhaits à former^ et paraisisait n'avoîf plus de danger à craindre. C^r après avoir vaincu la révolution, elle se flattait ^d'empêcher son retour en goitver^ liant les peuples dans un système plus propre à les assoupir qu'à leîs offenser. Système par lequelelle sévissait
contre les individus , en ménageait i'intérêt et la tranquillité des masses^^
G# concert merveilleux a manqué d'être troublé par un événement inattendu* Les Grecs, auxquels personne" ne songeait, les Grecs se soulevèrent contre la Porte , et toute FEurope en fut agitée, parce que cette entreprisa menaçait en eifet de rompre le sJiatu quo qu'on sefForçaît d'y maintenir^ et avec lui tout le repos dont les Souverains s étaient flatté de jouin
Le soulèvement des Grecs ouvrait aux Russes les portes de la Turquie;^ Il était naturel de croire qu'ils pro-; fiteraient d'un tel avantage ^ et qu'ils deviendraient les Protecteurs de la Grèce» s'ils n'en devenaient pas ]§^ Maîtres, '
Mais une telle conquête, ea ronsi:^ pant les proportions qui exîstaien|:
entre les Puissances ^ aurait offensé à la fois les intérêts positifs de TAih triche et de r Angleterre , et les întérets politiques de la Sainte-Alliance^
suie aùFait offensé les intérêts d« TAutriche, en détruisant le contrepoids que la Turquie met en Orient en tr elle et la Ruissîe.^
Elle aurait offensé les intérêts de l'Angleterre , en livrant à la Russie des côtes maritimes , et en la privant dés avantages commerciaux dont elle s^était assurée par le traité qu'elle avait conclu avec la Turquie. -
Elle aurait offensé jles intérêts de la Sainte-Alliance, en ébranlant le système d'union par lequel seul cette Alliance existe; système qui lie peut subsister quautant que les Saints-^ Alliés sacrifient leurs intérêts, personnels à l'intérêt commun de TAUiance.
'Or% cette entreprise, en portant dans rOrient les forces de la Russie; aurait laissé rOccident dégarni de eeUes qu'il ét^t nécessaire d'y conserver pour contenir la révolution, car cette charge n'eût été confiée qu'aux armées autrichiennes seules ,* fonctions
pour l€;squ6lle$ Fexpérîeiice a démontré quelles étaient insuffisantes.
: Le danger était donc grand, et Icr monde allait être remis au hasard do cejt événement » lorsque par l'effet d'une générosité, jusqu ici sans exem^^ pie,, le. Cabinet russe a renoncé de lui-même à déployer ses forces pour $on propre avantage, afin de les laisser au service d'autruL
Aubun obstacle , aucune crainte personnelle n'ont influé sur cette dé« termina tion : car personne ni au de^ dans , ni au dehors deTËmpire n'était «a mesure d'arrêter ses. mouvemensfc C'est de plein gré que ce Cabinet à renoncé , par ménagement pour ses Alliés et par ;^cspect pour kitr union, aux avantages que lui promettait la conquête de l'Orient II a renoncé à plus encore , il a renoncé à ce qui séduit le plusJe cœur humain, à puer - h beau rôle de Protecteur de* op-^ primés*
(«3) ' H a fait ce noble sacrifice aux iti»* térêts commerciaux de là Grande*- £retagne , à la peur de TAutriche et â la sécurité de la Sainte-Alliance.
CeCIabinet a renoncé à faire la guerre 4ians un moment où elle lui offrait loccasion défaire une facile ^ conquête et d'immenises profits , et cette paix a jété k plus grande victoire qu^ait tem-»
porté la Sainte-Alliance, puisqu'elle lui a valu Soo^ooo hommes.
Il est permis de croire aujourd'hui^ Monsieur^, qu'un autre motif avait secrètement porté le Cabinet russe à prendre cette détermination. Ce motif était dans l'importance même du rôle qu'il s'attendait à jouer dans la Sainte - Alliance , pour prix du sacrifice qu'il venait de lui faire.
Nous avons vu, en effet , que la tendance de ce Cabinet a été del^uis long- temps celle dé figurer d'une manière saillante , et même inattendue, sur la scène politique «
et danç le choix des lieux où il au* raît pu exércei; sa prépondérance r il a préféré TOccident à TOrient. Tel est; je crois, tout le mystère de ce qui s'est passé vis-à-vis de la Grèce ^ et de ce qui se passe aujourd'hui en Occident
CINQUANTIEME LETTRE.
De la Sainte^Alliance want k Congrès de
Vérone.
\jK fut une grande joie parmi les Royalistes, lorsqu'ils apprirent que l$i Russie n'attaquerait pas les Turcs.
Ce sentiment était naturel, car le6 Grecs leurs étaient indifferens, tandis qu'il leur importait de conserver entières les forces d'une Alliance, qui fait leur seul point d'appui. Cette joie fut partagée par cette classe nombreuse d'un public y qui, sans appartenir à aucun parti; redoutait les chancjes de cette guerre, par cela seul quelles auraient pu troubler son repos ou ses
affaire^, sans songer que dans le choix, ^ â aurait mieux valu pour elle voir la Russie s'occuper dans l'Orient plutôt que dans l'Occident.
LesLibéraux, au contraire, en parurent affligés ; car ils avaient bien senti que laffaiblissement de la Sainte- Alliance leur était favorable ^ et Tintpatience mal déguis^ée avec laquelle ils attendaient la déclaration de guerre de la Russie , n'a pas été un ^s moindres motifs entre ceux qui l'ont -empêchée.
Mais la conduite du Cabinet russe e produit un effet plus positif dans 'la situation de l'Europe , que celui d'y exciter la douleur ou la joie des -factions. Elle a modifié la position de la Sainte-Alliance, en. changeant *la place qu'y occupaient les différentes Puissances, et par conséquent l'ordre 'dans lequel elles y étaient rangéefe.
lies rapports dans leisquels ces Puissances figuraient dans l'Alliance ont
ionc été autres quils n'étaient, et il en est résulté une nouvelle combinai^ son politique entr elles.
L'Angleterre, qui paraissait n'avoir plus rien à démêler avec les affaires du Continent, s'est vue forcée d'y reprendre une part pour s'opposer à l'envahissement dont la Russie avait menace la Grèce. Je vous en ai dit les motifs , et par ce mouvement ^lle a repris ^armi Jes Alliés Une place qu'elle avait abandonnée. Cette place l'a portée à la tête d'une opposition ccmtre la. Russie. . .
. L'Angleterre a mis ainsi un nonv.eau poids dans la balance politique »
et le succès, qui a cauronné ses desseins lui. a rendu une influence, que les circonstances lui avaient ôtée. :
V La Sainte-Alliance I a trouvé ainsf dans le Cabinet anglais un contre-^ poids à sa, Toute-Piiissance j contre-^ poids dont l'effet devait se montrer pins, tard, et d'une nxanière bien au- 4-' P^ a .:
08) trenaent sérieuse ; mais n'anticiponi»
pîas.
L'Autriche s'était hâtée de se joindre à rAiîgléterre, pour s opposer à une guerre qui blessait aussi évidemment ses intérêts positifs. Ces deux Puisssinces ont donc agi ensemble , dans cette circonstance , pour leur intérêt eômitiun^ et partagé Thônneùr d'un Succès^ qui sans être uniquement leut dUYtagei ne leur en a pas moins été attribué.
. Ce rapprochement entré l'Autriche et TAngleterre a formé de la sorte une Scni3*Alliahcé dans la Sainte-Alliance, au moyen de laquelle TAutTiche, qui bY tenait que le second rang , parce que la Russie occupait le premier, a changé de place avec elle. Changement que l'Autriche n'a dû qu'à ce qu'elle a "trouvé dans T Alliance de l'Angleterre un point d appui étranger à la Coalition^ point d appui qui a. doublé >ses forces en leur donnant une liberté d'action qu'elles avaient perdues.
^ X^ Russie a feculé au seCotid raiî^r Ingratitude politique, dont la seule ex* cuse est que ce monde est fait de sorte que tout en rendant justice à la généfo* aitéet à Tabnégation de soi-^mêine> il est malgré lui déduit par la hardiesse qui pousse aux grandes entreprises , fus-*"
senl-^elles «ième contw ses Intérêts^
Et ce monde est plus charmé par ki succès dHm héros que pai" les vei^tui qui assurent son bonheur^
Loin, d ayoîr été récortipejisée des $acrifice3 que la Kussie semblait avoilf fait au repos deTËurope, elle a ainsi déchu d^ns^ son ôpiQiôn, et reculé uun pas devant une nouvelle A1-* liance politique , dont le. but était précisément de s'opposer k ses, des-* seins.
L* Au triche, pat, ieftet d^ cette coîîi-!
binaison^ se trouvait être placée dans deux Alliances : spéciales ^ dont la nàr tore ^t l^objet étaient également diflfé-*
( ao )
rens, et dont elle pouvait invoquer k secours suiyant le besoin- du mo*» ment. Partie intégrante d'une triple Coalition, formée dans le but politique de s'opposer à la révolution »
elle pouvait compter sur son appui dans tous les cas pu cette révolution l'aurait menacée d'un danger politique. Alliée avec l'Angleterre, elle pouvait également compter sur ses secours lorsqu'il aurait fallu s'opposer à un envahissement d'Etat, contraire à leurs communs intérêts.
Par cette double Alliance le Cabi-net autrichien s^étaît rendu invulnérable y puisqu'il était défendu contre les deux espèces de périls qui menacent aujourd'hui les Monarchies.
Combinaison heureuse , en effet , pour cette Puissance, comme pour VEurope, dont ces contre-forces semblaient devoir maintenir le statu quo, et qui aurait été le cKef-d'œuvre de la politique , si elle n'avait pas été
( ai >
fe, produit dur hasard , et si elle avait pu être, durable. Mjdiis les fils qui 1% tenaient étaient trop déliés pour ne pas rompre , et les évenemens de^ vaient la briser aussi inopinément qu'ils rayaient formée.}
Ainsi , Monteur , à l'époque où: s'est ouvert le Congrès de Vérone , la Rus- $ie était blessée dans ses intérêts , comme daiis sa position politique > par le déclin de la prépondérance quelle s*attèndàit à exercçr. EHé avait donc besoin d'iiri mouvement dont la nature lui permit de ' reprendre la placé et la prépondérance politique' quelle avait laissé échapper. L'action est d'ailleurs un besoin pour elle» et rien dans soa état social ne s'y oppose.
L'Autriche a'axaiteix. revanche rien à désirer, si ce nest de conserver une situation à laquelle elle avait dû Finftuence dont jouissait soa Cakin0t« et la stabilité d'un statu quo^
4ant hn conditions, étaî^t: toutes en sa faveur*
Un seul principe d'opposition se montra dan* réloignement contre la Sainte- Alliance. Ce principe avoif; sa source dans les intérêt» de 1'Aq-« gleterre ^ qu'offensait le système <l'u^ iiité politii^ue auc^uel tendait le Con^, linent
Oppositioa à laqv^Ue les AUiés ont paru ne s'être pas, attendus ^ et dont l'ignorance \es a poussés à eon^ çerter un plan* dont V^xécution der vaît réyeillejr cette opposition , et brir sev un statu quo aii<j[iii«l rËufOi» 9k ^^ sejpt ano^s d« repos.
téim^immmA
CINOCANTE-XJNIÈME LETTRE-
De la Fremce want le Congrès de Vérone^
jLiA Samte^AHiAiicè n^avait pas com-»
|»m P£spagne dans sa jurisdic^D.
C'était sans doute line anomalie dkos son système, puisque les piîneipes quelle avait émis à Toecasiofi ^^ ïé^ voluitiûqs dlt^e étaient ou menson^ gers ou iœméfliatement appUcables à
celle fie l^Ësp^gnev
0.B ni^ peut donc attribuer le long •âeat^ queks Saint&rAUiés ont ganft| vis-à-vis de cette révolution qu'à des ipûson» de fait, et ouUeoieiit à ce qu'ils eu avaient conçu une opinio|i f lusiavocable q^ue de toutes, les auJtrea
La preuve en est qu'ils commettent encore aujourd'hui la même anomalie , en gardant le silence avec la ré-' volution du Portugal, parce qu'une force étrangère Içnr a commandé . ce respect.^
Les raisons de fait qui avaient jus-^ qu'ici préservé l'Espagne, contre k Saiute^Alliance sont faciles ^ déduire..
La Sainte-^AUiance était une ligue ^s$!çntielleQienit défensive. Elle avait donc rempli son oh^et lorsqu'elle avait( vaincu et désarcaé la révolution daii»
le çadrç^ qu'elle s'était réservé , et sxm tous le& point§. d'où cette révolution pouvait kxnenacèr.Or, TEapagne^ 4tait en dehors de ce cadre^ et ne la me-»
Jiaçait d'aucun danger > parce, qu'elle était' trop étrangère par sa .positioi^ physjk^uç et morale au.reste dfi Çkmn tinent r
Il fallait ainsi pour» aller l^attaquer^ qu^ k Sainte^ Alliance, quitta/son at^ titude défensive pour prendre uft ç*^ rdctère offensif
^ On ne pouvait enfin attaquer là péninsule qu'au travers de la France :
car les Alliés, dépourvus de vaisseaux; ne pouvaient pas passer ailleurs. H fallait donc être sûr. de sa coopéra-* tion , puisqu'il aurait été impossible quelle gardaHia neutralité et periiut ce passage.
Mais la situation politique de ce Rbyaume était alors trop opposée à un pareil projet pour qu'il pût s eicécuter. La raison en est que cette entreprise ne pouvait pas entrer dans les vues du parti qui dirigeait les af-* faires , attendu que la politique de ce parti n'avait pas pour but de. détruire la révolution , mais dç la gou*verner.
Un singulier concours de cîrcons-;' tances âviait mis ce parti à la tété des affaires, au lieu des Royalistes^ que les victoires des Alliés semblaient îiv^ir dû y appeler.
I^ea Royalistes en auraient recueiUi
tout le fruit, sans doute « si ces lio toires avaieiift été remportées vingt ans plutôt /parce que les ÂlUés n é^ talent alors que leurs au^uliaires ^ et De faisaient la guerre que ppur le$ rétablir dans leur ancien pouvoir; Mais les AUiés n avaient fait les ^er-^ nières campagnes ni dans le i^étti^ but, ni dans Tintérèt d'un parti qui 9'était dispersé depuis long*^temp$; Ils ne les avaient fait^ que^d^ns çey lui de se défendre , et d'opéfer U 4çr livrance de leurs propres £tats. Le ré^ tablisseofient des J^oy^listes en Fr^i^f) n'fi donc été qu'une cpnséqqeçoe v Hfit tur^lle.il^st yrai> i;r)pis niUleppe^rt le
motif pour iequelçU Çç^iypi>> çt^wt porté ses victoires. . r
4e *on triompbfi a ^t^ une yéfi^bl^
Ji^ d'Etat i jptf^t: cfi^la Téyol^t^aJft t^t encore alfjfs une Pu^s^^i^ce ^r^ mée^ et la Charte |a ^(^ ^e tf ^é; p^
Les stipulations de cette ()aix nt furent en effet que des conditions aor i^rd^s dans ce but à la riévolutionb Elles n'en contenaient aaçune.^ en fat yeur^ des Royalistes , ils ne furent appelés qu'an titre commun à jouiv »yec la multitude des bienfaits de la fsàs^i 11^ ^^ pouvaient l'être à rieo de plus; parce qu'ils n étaient rénnii en corps nulle part, et que nulle part |ls n'offraient unQ Puissanoe poUtiqu^ au nom et pour k compte de laquelle il. fut possible de traiter. - ; i
avait seulement désarme, là fadt opposée k la louri^ iet rétabli un Gou^ememeoit ^u& laa auspices: du^ quai leurs opinions devaient ^aocpié^ rir devrinfloence^ pâme quHly avai| eu communauté de malheur et.idedet vouement entr'eux.
Mais les Alliés na pavent pcendM aucuiie ppnfi^HOce^daiB las B^yalisteS4 par kt raison <pi']Ss ne connaissaient m hoiè liaroei|> ni iews mofens. I|
filait les mettre à Tépreuve pour savoir quelle serait la Puissance que leurs opinions pourraient exercer ea France.
La ridicule incapacité du Ministère qu'ils avaient formé en i8i4 et Téchec du 20 Mars, loin de donner cette confiance aux Alliés^ leur inspira I0 sentiment contraire. Mais cette épo-^ que malheureuse a servi aux Royalistes à reconnaître pour tels ceux qui gardèrent leur couleur et suivirent^ leur /bannière. Leur parti s'organisa; Aussi à dater de ce moment^ il a compr té comme une forcée politiqt^e danis l'Ëtat. Force réunie par une commua Haute d'opinions etdUntérêts, et mue par conséquent dans une même di-i rection. . ;
Ce parti fut appelle par les drcpnsT tances, du moment à former la majorité de la Chanûlire des députés de 18 15. Mai» cette majorité: ne. fiît qu'a?
}Quter à la défiance .que lesi
(^9) avaient conçue de la capacité politique des Royalistes; parce qu'elle agit .
hors de saison, et sans aucune connaissance de la position réelle des choses en Europe.
Emportée par rexçès de son zèle pour les intérêts de son parti, cette Chambre avait devancé de beaucoup la marche que 1» prudence dictait encore aux Alliés.
' La Sainte-Alliance n'était pas oi^ ganisee, aucune direction ne lui avai( été donnée. Au lieu d'agir d'après un système , elle ne présentait alors qu'un assemblage d'Etats , liés entr'eux par Imtérêt d'une défense commune contre une révolution, avec laquelle ils aVaient fait un traité qu'ils étaient à cette époque bien éloignés de vouloir rompre.
Tout était donc sur la défensive en Europe; la Chambre de i8i5 prit seiïle l'offensive. C^tte Chambre ne s'appuyait par conséquent sur rien^ e|;
(1 îtf >
s'aventurait en aveugle sur iin terreîtf que la révolution avait mine.
Cette marche parut exposer la Franee et les Alliés à' un péril trop imminent pour ne pas larrêter, et lé Roi cassa ^^tte Chambré le 5 Sep-* tfembre i8i5. ?
Mais ce n'était pas pour remettre Ift Rranee <lans le^ ittaiilsdes révo-* lutionnaires qu'on lenlevait au^Roya*^ Usfes^ Le plan du Ministère était de k ^6uvei*ner à 1 aide d'un tier^ parti; formé par les fonctionnaires publicâ^ et par éeuK qui, de quelque part qu'ils Vinssent, s'étaient dévoués-aux Bourbons , iîomme au gage de la stabilité publique, et aux institutions comme à Tuniqtie traité que Ton put faîré avec la révolution. *
D'après ce système d'un tiers parti , qu'on a appelé de bascule, les Minis--' très ont eu constamment à lutter con* Iré deux oppositions ; mais ils incli>^ naiait vers celle^-des révoiiidonnairesV
< Si >
l^iFce qu^Hs savaient bien que cène se*»
rait pas dans leurs rangs qu'on choiâi* raît leurs successeurs. Aussi a-t-on va constamnient.les Royalistes attaquer leur personnes , parce qu'ils voulaient avoir leucSplaces; tandis que leurs adversaires attaquaient leur système, parce qu'ils auraient voulu leur eu faire adopter lin plust^onforme à leurs principes.
Une telle marche ne pouvait durer qu'un temps, car il était presqu'im^ possible d'empêcher que la balance ne fiiirt par pencher de l'un ou de l'autre côté. Ce fut évidemment du côté des révolutionnaires quç cette balance s'inclina , parce que le système électoral leur promettait d'avoir bientôt pour lîtrx la 'majorité de la ChRmbre.
Mais tandis que cette tendance politique s'annotiçait en France /la Saintes-Alliance s'était organisée. EUô ftyait mesuré ses fprçés , et actjuîs la certitude de leur puissance. Aussi
avaît-^elle, en connaissance. de cause ^ réduit sa défense en système, et adopté pour réprimer la révolution une marche régulière.
Or, cette marche était directement contraire à celle qu avait suivi la France. Les révolutionnaires s y trouvèrent donc dans la même situation où les Royalistes y avaient été en 18 1 5»
Ils avaient débordé comme ceux-ci la position générale de choses , et s'avançaient en sens inverse.
Il aurait donc pu résulter un nouveau choc du froissement de ces deux forces marchant en sens contraire. 11 n'est ^as probable que, dans ce choc , ce fut la Sain te- Alliance qui dût reculer ; car le système qu'elle s était fait,' ainsi qu'on a pu en juger depuis ,
n'était le résultat ni du hasard, ni
d'une combinaison fortuite. Ce système s'est fondé sur le plus puissant de tous les motifs: sur la sûreté personnelle des Souverains et de leurs Ministres. Au»^
(35) si ont-*ils associés sans, retour toutes les farces dont ils disposaient pour garantir non-seulement leur pouvoir^ mais leurs personnes , des périls d^ane révolution qui n avait respecte ni les unes ni les autres.
Ce sentiment la emporté sur toui^ les raisonnemens avec lesquels on à essayé de prouver aux Souverains qu'ils jouissaient d'un bonheur plus complet sous le régime constitutionnel que sous tout autre. Ils n'en ont point été persuadés, et les mesures qu'ils ont prises contre lès progrès de ce régime sont devenues chaque jour plus en^ tières , mieux combinées , et propres à agir de près coinme à distance , pour le présent comme pour Taveiiin
11 fallait donc s'attendre à ce qu'on enlèverait à son tour au parti révolu-^ tionnaire l'influence croissante qu'il exerçait en France. Cette tentative a été le premier acte que là Sainte-* Alliance ait fait , d'après sa nouvelle 4.* P. 3
législation politique. Aussi a-t^-ellé opéré en, secret, et comme à Finsçii d'un public , auquel elle n'osait pa^ encore faire layeu des droits qu'elle comptait s arroger sur Findépendance politique du Continent.
( Q^tt? tentative échoua. Le Ministre qm lavait préparée, au Congrès d'Aix^ ]^-Chapelle fut obligé de se retirer* Chacun sentait cependant qu une crise ét^it inévitable ; mais personne n'osait en prendre l'initiative.
:, Un événement funèbre opéra cette 6risê> et ramena le parti royaliste au poste oi^ lea. oirponatances l'appe-^ Igient. .
L'horreur qu^javait inspiré le crime de Louvel changea subitement la situation politique de la France. Un nouveau système éiectarai permit de ramener % par une adroite combinaison, une Epajorité royaliste dans la Chambre des, députés». I^eur parti reprit cou- ]:^ge 9 et il avait raispn ^ son moment était venu/
Son influencé s'est accrue aVec sk tnajorité, car le succès a, qomrne à son ordinaire, conduit à sa suite ceiist qui attendent leur fortune du pouvoir»
ceux qui en attendent leur ^sécurité / et m^me ceux qui, sans 9 Voir neo à lui.deEnander^aiinçntla puissanoç pp^i; elle--mêroe > et par cela seul qufiU .s0 plaisent à obéir;
Mais le parti royalistjâ,. tout yictq-; rieux qu'il était ^ i^.di^oa^itj^s eja^-:
fcore du Ministère; Ce pouvoir lui avdit été soustrait par Unei qombitiaisoa incompatible àveC; les lois naturelled du sy$tèii)e représentatif $ et il ea résultait un froissement qui tiévait briser ou la. Chambre ou k Minis-^ tère;
Ce fut le Ministère i et cëld dev^ifr être , puisqu'il avait contre lui lé inouvement général du dedans et du dehors. Les deux oppositions se réu^ nirënt pouf labattre par un accouplement monstrueux , et personne n$
chercha même à le défendi'e, parc^ que chacun sentait intérieurement que la combinaison du tiers-parti était épuisée, et qu'il fallait avancer sur le terrein des événemens.
Les Royalistes ont agi dans cette crise à priori , afin de se donner sans retard tous les avantages qu'il leur était permis d'attendre de leur posi-^ tion^et les révolutionnaires à posie^ noW; car ils savaient d'avance qu'ils allaient donner ce Ministère à leurs ennemis. Mais ils ont vu dans ce triomphe une des phases que la réformation politique devait inévitable- ' ment traverser , et ils ont cru qu'en se hâtant de l'accomplir , elle s'épuiserait d'autant plus vite.
Un Ministère royaliste fut donc installé au commencement de Tannée 1 822. Par l'effet d'un heureux hasard, ce parti put mettre cette fois à la tête du Ministère un homme qu'un rare mélange de capacité et de mesure ea
( 57 ) fendait (Bgne. Aussi a*-t-il gagné daii»
le public une popularité qu'aucun| de ses prédécesseurs n^avai^t obtenu*
Popularité qui a été le fruit d'une confiance que ce Ministre n'a dû à son tour qu au dessëitf qu'il avait annoncé de gouverner dans les intérêts du pays. Il avait fait naître ainsi Fespérançe de voir le parti royaliste devenu maître du pouvoir, coilfondre ses intérêts spéciaux dans les intérêts généraux de la France ; en, sorte que le début de son Ministère^ s est fait sious d'heureux auspices.
Il ^ ^
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De V Espagne et des Rpycdistes^^
WIaitre dfes trois pouvoirs politîqu^Sî giravàit institué la Charte , le parti royaliste n'a pas tardé à l'être également des autorités civiles et judiciaires^ ainsi que d'une armée dont la, nature çst d'aimer dans le pouvoir tout ce qui le rapproche de Tunité.
Ce parti se trouva pourvu ainsi dès l'abord des élémens qui donnent la prépondérance politique. Elle paraissait lui être également assurée par la concordance de sa situation avec celle de l'Europe , puisque ses opinions étaient en harmonie avec la tendance
jtionarchique^que la Sainte- Alliance y avait si fortement imprimée.
Maïs pendant que ces cbangemens s'opéraient . en France» la révolution était restée en possession de lËâpagne, et le silence qu'avait gardé envers elle la Sainte- Alliance y a^'ait inspiré nn€^ sécurité qui, au lieu de servir la révolution , lui devenait au contraire funeste.
Placée entre deux furetions, à l'exeria^ pie de toutes les autres révolutions , eelle d'Espagne était en proie aux réactions quy ont suscité tour-à-tour celle des Royalistes ou celle des Dé-* mocrates« Obligés de nïarcher entre ces deox écueils , les' hottmies quie la révolution plaçait à sa tête étaient tour-à-tour abattus, parce que chaque faction les accusait de favoriser* la faction contraire , dès l'instaadt oii ib voulaient gai*der le milieu ett'tr'elïes, en sorte qu elles dépo^ularîsaient à flAe^ siurc tous ceux qui aui^aient pa tég\et
et conduire la révolution : aussi TEtat était-il dans une complète anarclHe.>
Anarchie bien moins sanglante, il est vrai , qu'on n'aurait pu le craindr^t «t dont les résultats n'ont eu aucune influence siir le reste de l'Europe.
Ils n en ont eu auçun^ , puisque c'est en sa présence même, et pendant se^T plus violentes crises, que les Roya-*' listes , au lieu d'en être atteints , ontfait, aii contraire, la conquête dû pouvoir en France, et que la puissance' monarchique s'est afferniie dans le> reste du Continent, t
Mais cette anarchie, après avoir mis> les armes aux mains du parti démo^ cratiqUe contre un Ministère qu'il ae-^ cusait de ménager les Royalistes ^ a permis à ceux-«ci de prendre à leur; tour les armes contre une révolution ilont ils sont ies ennemis, '-
Les Serviles , c'est-à-dire les Roya^ listes, avaient choisi ce moment, parce.
aue le Gouvernement était dépourvu
des forces nécessaires pour les réprimer v et parce que leur cause devait trouver un appui naturel auprès de rAllianee monarchique qui dominait 3ur le Continent.
Bs demandèrent ainsi au dehors une protection; ressource ordinaire des partis vaincus, et mesure de leur faiblesse.
C'était à la France qu'ils ont dû.
s^adresser ^ puisque sans elle on né pouvait rieA pour eux, et que c'était d'elle qu'ils attendaient ou des secours ou un asile pour s'y réfugier.
Les Royalistes, déjà maîtres du pouvoir en France , n'ont pas été sourds à cet appel > et ne pouvaient pas Fêtre, parce qu'il y avait eritr^eiix et les Ser viles d'Espagne une communauté dé position, de principes et d'intérêts, faîte pour les rapprocher.
De grandes conséquences devaient résulter d ailleurs pour les Royalistes, de l'appui qu'ils promettaient au parti «ervile ; car ils ne s'engageaient à rien
^loins par cette promesse , qu à détruire la révolution d'Espagne, contre laquelle les bandes de la Foi s'étaient armées.
Or, le succès d'une telle entreprise aurait enlevé à la révolution le dernier des territoires qu elle possédait encore en Europe. Extirpée de l'Espagne »
comme elle lavait été de l'Italie , le»
Royalistes auraient rendu par cette victoire la totalité du Continent au système d'unité politique et sociale auquel la Sain te- Alliance travaillé à l'amener.
- Par cette victoire aussi » les Royalistes auraient changé la place que U France occupait dans cette Alliance »
puisqu au lieu de n'y figurer que so^s le caractère passif que les évéi»etnens lavaient forcée à> prendre, elle en- serait devenue tout d'un coup un membre actif. Elle n'aurait plus été dans cette Alliance pour en être défenduir, mab pour ajouter une paltf^ à ses« tro^ phées»
Les Royalistes auraient ainsi gagné leurs épe/oiis, et pi^ouvé à TEuropé que la prépondérance de leur parti était assez puissante dans le Royaume pour le pousser dans une guerre éga-^ lement contraire aux opinions des ré-^ volutionnaires , et aux intérêts gêné-*faux du pays auxquels cette guerre de-^ ^ait nuire, et ne pouvait servir en rien.
Un motif plus secret engageait les Royalistes à tenter cette guerre : c'é* tait Je grand intérêt qu'y prenait lé clergé romain é
La révcJution est incompatible avec ia nature du pouvoir que ce clergé avait exercé' dans la vieille Europe, parce qu'ils partent des de»x points opposés de l'horiîson » puisque Furt Çynàa, soii autorité sur la foi et lautre ^ul- laraison.
Le pouvoir du clergé avait été uï* bienfait pour lés peuples èù mfoyen^ ^ge, parce quit avait adouci' les mi-»
(ières que la barbarie de ce temps fat-
Sait; peser sur eux. Puissant par là supériorité de sa civilisation , le dergé s'était rendu indépendant des autorités civiles , par la possession des hiens qui assuraient son existence, et par lefiet d'un célibat qui séparait de la société les individus qui entraient dans sa corporation. Il avait acquis enfin une indépendance politique en plaçant au-dessus des Souverains le Pontife , qu'il avait reconnu pour lé chef visible de la hiérarchie *à laquelle • îl prêtait le vœu d obéissance.
Cette hiérarchie, indépendante des pouvoirs civils ^ avait embrassé rEu* rope entière comme un vaste réseau,:
et rien ne semblait devoir attaquer son empire v parce qu'il était invi-^ sible , et n'avait placé sa Puissance que dans la conviction du genre hu^ main. ^
. Mais l'homme n'^a qu'une manièfe de croire, et il se persuade avec une égale conviction du faux comme dut
yraî ; car la vérité n'est pour lui que ce qu'il croit être tel. Une partie des peuples de l'Europe changea de croyance, et se persuada que la révélation <îhrétienne navait institué ni hiérarchie sacerdotale ni pouvoirs ci-vils, et que^ loin d'être, comme celle de 1\Ioïse, une législation théocratique»
cette loi divine avait voulu rendre, 9U contraire, rhojnfiM à son libre arbitre
. dans l'ordre social ^et poUtique de ce monde.
Ainsi, la réformation religieuseavait
; brisé la hiérarchie sacerdotale en cessant de reconnaître la souveraineté du Pontife qui en était le chef. Elle a séparé par là les deux pouvoirs civils et religieux qui s'étaient confondus.
Elle a rendu au premier la plénitude de Isa Puissance, en réduisant les prêtres à n'être plus que les pasteurs de leurs troupeaux.
' La réformation politique a voulu arriver au même point par un autre chemin. Elle n'a point entrepris de
laîer les dogmes religieux , ni de con-= tester le pouvoir hiérarchique du souverain Pontife en fait de doctrine ; mais elle a voulu séparer ce pouvoir lîelîgieux de toute autorité civile. Elle a voula détruire Tindépendance du clergé en le privant de ses biens ^ et en l'astreignant à ne reconnaître oomme pouvoir civil que celui des Gpuvejrnemens. . ^
. Là révolution a youlu accomplir; pour m'expliquer d'un seul mot, non îd déformation des Protestans, mais celle d^s Grecs: car c'est précisément au même point qu'elle aurait amené leaystème religieux.
. Ce, projet s'est intimement lié avec celui de 1^ réformation politique, et ils ne pouvaient guère en effet s'accomplir l'un sans Vautre. Or, tous ceux qui ont combattu contre la réformation politique ont dû nécessairement combattre aussi en faveur d'une hié^ rarchie sacerdotale^ qui prétait son ap^ pui au pouvoir monarchique.,
(47) Le système de là Sainte- Altîan ce marche donc dans ce sens, et il faut s en souvenir pour expliquer l'intérêt que le Cabinet prussien vient de témoigner pour le maintien des couvens de l'Espagne ; intérêt qui sans cela né serait que ridicule, et qui même avec cela l'est encore beaucoup.
Mais quelque soit la ferveur qu'ayent pu mettre les coalisés de tous le^ cultes à défendre le pouvoir de la hiérarchie romaine, ils n'ont pas pu lui conserver les élémeris ni de son indépendance , ni de sa puissance mo- Irale, parce que la révolution avait vendu ses biens et ébranlé la croyance à laquelle tenait son Empire.
Cet Empire n^était resté dans son entier qu*en Espagne. Il était donc d'une haute îriiportancé pour le clergé romain, pour les Royalistes qui pro^ fesaent leur soun)issioii envers lui et pour les Saints Allies en général, d'arriver en Eipagne assez à temps pour
empêcher qu'on n achevaiÊâ'y détruire le pouvoir sacerdotal ; car s'il peut s y maintenir , il pourra s y conserver comme dans une citadelle, pour re- > conquérir son domaine dans des temps plus opportuns.
Une circonstance heureuse favorisait ce dessein. La peste de Barcelone avait autorisé la France à établir un cordon de troupes sur sa frontière , sans que l'Espagne en prîl d'ombrage, et sans que l'anarchie qui la dévorait lui eut permis d^opposer des forces à cette armée.
La France avait porté ainsi d'avance des troupes vers les Pyrénées , tandis que la frontière d'Espagne en était dégarnie. Cette position avait^tliardi parti servile , jusqu'à y rassembler quelques bandes sous le nom d'armée de la Foi.
Ces bandes ont tenu la campagne tant qu'elles n'ont point eu d ennemis à combattre. Elles avaient donc établi
ïk guerre civile en Espagne, et i*ai^tîife française pouvait y éhïrét k titre d'auxiliaire d'un parti qui avait déjà jJrîs les armes.
Le moment favorable ^ôtiir Cette éii* trepme a donc été Vers le MiHeti dé V^té dërnief, et Wsqu'uile éspëôe dô cbrijuratîon royaliste était Suirlfrpôîiit d'éclater à Madrid : car oti âtii^aît pris dors TËî^pagnef an 4èpôtfii^li\ âahs Gouvernement, san& tnlité^'^Hs cda^ fiance^ sans argent, sàhs armée < sattié^ alliés, et en proie à toutes le^' foc-* tioiib qui la déchiraienC. ^
; L'attitude de là Fi'fcnCe iparaisaaifc annoncer cette résolution , à en jùgef du moins par ses armemcfn^i ses démarches, les insultes quon permet-^ tait de prodiguer à TEspagne, et Fo-^ pinion enâa du parti puissant ^ qui ne cachait plus ses in tentions.
^ Le moment favorable s'est pout-* tant écoulé , sans que Ton en ait pro^ fité. L'Espagne s est raffermie « l'arméft
JP
( 6o ) âe la Foi s'est sauvée en France et 1* péninsule a trouvé des appuis au de*hors.
La France en a fait ainsi trop ou trop peu. Trop peu en perdant l'instant propice. à son entreprise j trop en Fan- Donçaât si haut y quelle a fait naître jpar cette imprudence les obstacles qui ^ devaient Farrêter.
Cette inconséquence a été la suite du partage des opinions qui s'est fait ch^ les Royalistes à l'ocoasion de cettép guerre#
Ce partage est venu de ce qu'un grand nombre d'entr eux ont cru qu'il était imprudent d'aventurer sans né^ ' ceàsité tous le» avantages de leur po^ sition dans une entreprise si contraire aux intérêts du pays ; car ils ne se ^dissimulaient pas que la France devait y sacrifier ses conscrits, ses finances et le reste de ses vaisseaux , sans en retiror d'aiitre fruit qu'un résûkat po*^
es.)
liftiquè très-indifférent aux intér^tâ du Royaume 4 et dont leur cause pouvait se passeK puisqu'ils avaient établi leur pouvoir Sans que cette révolu tiori y eût apporté le moindre obstacle.
On a donné lé nom dé politiques à Ceux d'entré les Royalistes qui ont, cotisidéré SOUS ce point de vue l'entreprise sur l'Espagne.^ On a désigné par celui de fanatiques ceux qui; loia 4e partager ces craintes; n'ont vu dafis cette guerre que les résultats qui pouvaient être favorables à Fintérêt spécial de leur faction;
Ces dénoîninatiôps déônissent eà efiet les deux {]^îtrtis qui se sont formés:
dans lé sein dés Royalistes;
Les . fanatiques ^ éoÉnme rindiqué/ leur noiï>i sont domines par une seuleV idée, la bainé dé la iévolution.lkiié Calculent ppur la détruire ni leur po-aitioD, ni leurs moyens; ni lés risques^ qu ils cotirént ; et, pour Satisfaire sa j^assioHy que ce parti croit être ist
iîa»8cîencé\ il se précipite en aveuglé ail milieu du danger , plus indifférent qu^un autre sur révénement qui peut en arriver , parce que le martyre, dans ce cas , le dédommagerait de sa perte.
Le parti politique se compose, au Contraire, de ceux d'entre les Roya- Ssteâi, qui tiennetit plus de compte des faits que des doctrines; de ceux 4uî, chargés de régir Tespèce humaine^ sont Fortîés de la prendre telle que lès circonstances Tont faite, et de ceux enfin qui n ont vu, dans le dogme de là royauté légitime , que le point cenfrai de Funité des peuples et le gage de là stabilité publique.
A ce parti s'est réuni la foule de ceux qui s'étaierit attachés au parti royaliste , parce qu'ils avaient cru que son triomphe leur promettait une éternelle paix, mais qui cesseraient de le isuivre s'il devait en être autrement.
Ainsi 9 Monsieur, lés fanatiques ont
ufgmàé \3. guerre d'Espagne comme une nécessité pour leur parti. Les po« litiques n'y; ont vu qu'une convenance pour ce même parti , et dès-lors iU en ont calculé les risques, et balancé les avantages avec les dangers.
' Mais quelqu'ait été le résultat ûer ce calcul , les politiques n ont poini osé se prononcer nettement sur cettet ^question > parce qu'ils ont craint ^ et d'encourir l'indignation d'un parti que ses principes rendent intolérant^ et de montrer au public la division qui s^ formait entf'eux. Ils se sont bornés à^ gagner du temps, dans Pespoir qu'un événement quelconque viendrait \lk tirer de l'embarras oh ils s'étaient placés, et ils ont compromis ainsi leur parti , la France et les Alliés, faute de cette franchise qui tranche les questions.
Celle de la guerre d'£spagtie était le plus grave, sans doute, de celles qui fooraamt «^agiter en Europe i puisque
(son premier effet était &en rompre W &taturquo; au maintien duquel fer Ru»v sîe Yenait de sacrifiar /ses prétentipDS sur ia Grèoe. ' Elle- de.vait rompre ce, ^atu qua y ^t cette <^igue une fois rompue^ pardonne ne pouvait savoirjaiS(}u'oîl pourraient àllef les ravages de la^ gneiffe , ni queUe|i seraient ie& Puissances qui s'y trouyeraîenfe ehr:»
gft^éeii,
L'gifâiif^ dct VË^p^Eie. était doyac>^ enropéenoe, et soit çomn» tèlk, soit pour s «n oter la responsabilité ^ lei parti politique ^\k lieut de la hâter a.
uetardé la guerre^ et çn a coniié k déa çisio^ a].\ Congrès ^ft Yérone,
CINOUANTE-TROISÈME LETTRi;.
JL/A giierre (f Espagne n'était ni une guerre politicjue, ni une guerre dé conquêtes. '' ^
Elle n'était pas faîte dans les înté^ rets politiques du Gontineiït, puisque par Tefïèt des sages mesures ' que 1* Sainte-AlUance avait prises, la révo* lution d'Espagne ne ^offensait en rien,:
Tous les résultats^ que cette Alliance avait attendiç^ sons^stème s'étaient réalisés sans que cette révolution s'y fut opposée. Elle pouvait donc à sott' choix la détruire ou la laiisser subsis-^ ter„ diaprés le mode de vivrte qui
s ejtait établi depuis trois ans , sans eQ épFQuvef d^n^onv^eiis.
Cette ^uerrç n'était pas faite dans des intérêts de concjuêtes , puisque la France était la seule des Pûi^nces qui pi(t empiéter sur TEspagne, et elle ne s'en promettait assurément ni conquêtes, ni dépouilles. Elle y (lurait ^ au contraire, sacrifié et beau^ coup d'hommes et beaucoup d'argent^ , Ç'éÇîiit donp um g^W^rpe de *en^ tinn^Ht. Or^ pi^ Couvres» poipçosç d'hojnmçs^ d'é|at» blasés. cbpvÛ^ Iwg^
il s'ç^t prêté pi(v\8, f^çilefliîfi^it <jil'pn ^^ soïih^tî^it cette gviçn:cs ^çm W y^>>*
9%ia îiyaçii 4^ ce 44çi(Jçr pow oi^ 99i;itre la gpwrç, U Ffapcç 3^ 4(i 9ou>
5k«il <^^J,\?^ ^\a\% àjSih fWvC'est-H*»
dire celle du droit d'intervention. Car TËspagne n'ayant fourni contre ellç aucun| des motifs qui donnent au)ç nations, d'après le droit public de l'Europe, celui d'en attaquer unç jiutre, on ne pouvait lui déclarer, l^ guerre qu en vertu du droit d'intervention«
Or, ce droit loin d'être inscrit danç les archives de ce monde est encore contesta» et T Angleterre 9 jusqu'ici r«iusé formellement de le reconnaître, r
La question était donc grave, et surtout daiis ce cas, parce qne c'était le preifûer ok le droit d'intervention fl^t être appliqué 4'uw njanière aln fiotue. Dans toutes le$ autres circoo^ir tances oji on lavait invoqué, c^ « é^ taît que d'une inaniève s.u|psidsiaire ♦ ^ ce; qu'il avait toujours ejcisté si-^ v^uUanémeri; un^utre nootîf, qui au* rait à lui seul Jiégkimé la guerre , c'est^ ^ti^ipi qu^ les choses se seraient pasW
( 58 ) sées de même, s*il n'avait jamais ét^ question du droit d'intervention^ et tquon ne Teût point invoqué. '
Ainsi ce n'est pas en vertu du droit d'intervention que la coalition de Pil-^ nilz a voulu attaquer la révolutîori française, mais en vertu du droit que ces coî^lisés avaient de se défendre contre les suites qu'un si grand évé-* nement allait avoir en Europe/ et qu'il était facile de juger d'avance, '
Ainsi l'Autriche aurait pu envahîiç le royaume de Naples sans invoquer le droit d'intervention ; mais celui que personne ne lui aurait contesté, de prévenir par cette attaqué la perte de ses provinces transalpines , que les révolutions d'Italie devaient lui «nle*^ ver tôt ou tard.
Il n en était pas dé même envers l'Espagne; elle ne menaçait en riert le bien d'autrui^ elle n'exerçait, je le répète, aucune influence au dehors ^ ainsi que l'avait fait la France. Elle
lie donnait donc contre elleaucunVdei inotifs qui légitiment la guerre. Il fallait TatlaGjtier en vertu du droit d'intervention réduit à son principe et dans son entière nudit^.
Audlèl motifs n'ont été en effet allégués ni par la France, ni par le Congrès, pour exercer ce droit contre TËspagne, si ce n est f i) « qu'elle (ivaiù <i cherché le bien dans des voies où <( il ne se trouw jamais. )> Phrase' trop vague pour motiver une guerre, et démentie par lexemple de- l'An-*' gleterre , qui a trouvé le bien dans 4çes mêmes voies, ce dont le Rédacteur de Vérone aurait pu se souvenir.
. Le cas qui se présentait était donc' nouveau, comme le langage dont on s^st servi pour TexprimeTi et l!Eu-*' rope apparaissait devant le tribunal' «chargé de dicter la sentence qui de*^
(0. Qîx^tt^îre 4^? Cabinets à lei^rs Anil^^afadçiirs.
yaît mettre fin à l'indépendance de §es peuples.
Le droit public, tel qu'il avait existé depuis le traité de Westphalie» était le plus beau présent que la civilisation eût encore fait à la politique, puisqu'il n'avait pour but que de protéger le ^faible contre le fort. Ce droit ii'a point été illusoire tant qu'a subsisté l'équilibre , que la paix de Westphalia ^vait établi entre les États de l'Europe. Il Test devenu, sans doute, lorsque la pu;is$auce de la révolution eut rompu cet équilibre, parce qu'un équilibre seul permet au faible de trouver un appui contre un plus fort que lui.
L'indépendance . des peuples trouve sa seple garantie dans les, réactions que produisent entr eux le j^u de ces a(ttaques et de ces défenses.
Çest ainsi que l'Angleterre a protégé la Hollande contre Louis-le-Grand , que la France elle-même a protégé TAlIemagne contre TAutriche » et que
'( 6i ) le Piémont n'a dû son existence qu-à la protection quil a reçue alternativement dé la France et de PAutriche.
Mais le droit d'intervention , tel qu'on le suppose aujourd'hui , agirait précisément en sens inverse du droit public que l'Europe avait admis , puis^* qu'il n^a d'autre but que de mettre le faible à la merci du fort, ce qu'il était inutile d'établir par iin droit.
Celui-ci aurait cet effet, en ce qu'il ne pourrait y avoir aucune réciprocité du faible au fort , en ce que le faible ne trouverait d'appui nulle part, puisque les forts se seraient tous engagé»
à lie point agir contre lexercice d'Un droit qu'ils auraient reconnu ; enfin , Monsieur, en ce qu'aucun tribunal ne peut être établi pour jugeï* du ràs où le fort peut appliquer au faible Pexercice du droit d'intervention , parce que ce droit' est nécessairement indé-^ £ni, et qu aucun juge txe petit appr4-
Qter la valeur des allégations sur lés-»
quelles le puissant se fonderait pour l'exercer coritre le faible^
Le but auquel avait tendu le droit public était de ranger en échiquier le territoire de TEairope, et le domaine de SCS diIFérens peuples. Le droit d'intervention rangerait, au contraire, ces peuples sur une seule ligne < et les obligerait à se mouvoir dans la même direction; direction qui serait imprimée à la ligne par celle d'entre les Puissances dont la prépondérance serait la mieux établie. Dôù il résulté que ce droit tendrait évidemment à former de tout le Continent une véritable ^nité politique , soumise en dç*finitive à une seule action, et rniie par une seule volonté.
. Un téi ordre de choses exciterait tôt ou tard contre lui la réaction qui avait arrêté la toute-puissance du sacerdoce, les conquêtes de Charles- Quint i ceUes de Louij^ XIV , et quif
( 63 J û détruit sous nos yeux là puîssance^ iiriperiale, parce qu'il tendrait comme elle à perdre dans le gouffre d'une immense communauté, ce que les peu-^ pies ont de plus cher , savoir : leur in-* aépendance , leurs lois et leur caraotere. , 1
Des circonstances sans exemple ont forcé 4 sans doute, les Saints- Alliés à faire une législation si contraire à Pîntérét particulier de chacun d'eux.
La nécessité de se défendre contre une révolution, dont les élémens étaient répandus partout, les a porté à faire entrWx une ligne défensive < et à lui donner le droit de s'iogérer partout aussi , pour y poursuivre et y détruire ces élémens.
Mais comme les révolutions se passent sur des territoires et se font avec des hommes^ on ne peut les poursuivre et les étouffer sans envahir en , même temps la terre et le peuple où elles ont pris naissance. £t qpel que
soit le scrupule avec lequel la Sainte-* Alliance ait cherché à séparer le moral de la révolution d'avec le matérîel du pays oil elles ont eu lieu* en e5^pliquant dé son mieux que ce nest pas au pàys^ niais à l'esprit du pays qu'elle entend faire la guerre/ c^tte distinction est trop subtile pour ^re, admise par leS peuples, et d'une application trop difficile pour être exécutée;
L'etirahissemeiit d*un Etat^ quoiqu'opéré dafls un but moral ^ n en met pas moins le matériel à la disposition du vainqueur^ ainsi que son indépendance politique. Croit-on que dans l'état d'envahissement moral oîi se trouve aujourd'hui lltàlie , il fut' possible à un seul de ses Gouverne-* mens d'^avoir une action quelconque à lui ♦ et de donner le moindre si^ne d'indépendance ?
L'impossibilité dé séparer dans l'application l'effet matériel de l'effet po«'
(^5 ) ikique du droit dlntervention est la cause de mort que la Sainte-Alliance porte dans son sein; car si les Alliés s accordent sur son effet politique, à raison de l'intérêt commun qu'ils ont tous à spours'uivrè la rérolution^ ils se diviseront nécessairement sur les effets matériels qui en résulteront* Division dont la cause viendra de ce qu'ils ne peuvent pas faire un partage égal entr'eux des bénéfices réels que lenv-ahissement d'un pays apportera à celui des leurs qui s'en sera empar.é. •
Cette cause de division n*a point été sensible encore dans la Sainte-»
Alliance. On a vu les Alliés s'empres-* ser, au contraire, de s'ofïrir entreux des pays en partage, sans en éprouveif la moindre jalousie. Ainsi Ton a donné la Pologne à la Russie ^ pour empè-» cher qu elle ne devînt le théâtre d'une révolution , et lltalie à l'Autriche par le même motif«
Mais ces ^nérosités n'ont eu pouf motif que T^mence du péril , où des révolutions opérées dans le centre de son domaine exposaient la S^nte- AUiance»
n n'en sera plus de même lorsque c^te crainte se sera affaiblie par Tef--^ fet du temps, et du triomphe même dfi cette Alliance. £lle a déjà re« fnsé le territoire de la Grèce à la Russie , et n a accordé ^ à la France ccdui de TEspagne, que parce quelle a cru que cette conquête lui serait Inen plus onéreuse qu'utile»
I 'i" i f ' ÉiV ' i i i JTrBBBftafHrtga Éaea
GtN(^UÀNtE-QUÀTRIÈ.\ÎÉ LËtTftfi.
È^u éôhgrès ifc Féwriéx
B Congrès dé Vérone à évil4 pout' tîétte fois encore» de rédiger lacté qav devait définit le droit d'interVentionv il à regardé te droit comnie un fait^^ (|uon pouvait appliquer à r£spagne ^ à raison de leCat d'anarchie oui elle se trouve;
Il ne lui à pas déclaré la jgu<etrre^ Soit parce que rien n'était encore prêt chez lés Alliés pour rentrepi?endre ^ «oit parce qu'ils n\>nt pas voulu prendre cette initiative sur euK, préféranti peut-^êtte, ainsi que l'avait fait la Goa- ÛtioQ de Pilnitas à l'égard de la France i
qu& cette déclaration vint de la part de l'Espagne plutôt que de la leiir.
Cette marche évitait , en effet , de mettre en avant le droit d^intervention, puisque la guerre serait motivée dans ce cas par la déclaration de l'Espagne.
Les Saints- Alliés se sont bornés à rédiger des notes, dont le stile ressemblait peu à celtji qu'ont les actes destinés à statuer sur le sort des nations. Ces notes^ évidemment destinées au public européen » lui apprenaient ce qu'il savait déjà. Leur esprit tendait à montrer que l'Espagne devait mettre fin à sa révolution d'une manière quelconque»
pourvu quelle fut agréable aux Alliést et quelle fit cesser l'anarchie à laquelle ils étaient affligés de voir l'Espagne en proie.
Les souhaits que contenaient ces notes étaient donc bienveillans. Les menaces qui les accompagnaient se
jbornaient à rompre toutes relation»
avec l'Espagne , dans le cas où. ces souhaits ne s^acCompliraient pàsi.
L'Angleterre ne s'est jointe à aucune des démarches du Congrès, et n'a signé de notes dans aucun sens*
Elle n a participé ainsi en rien aux actes publics de ce Congrès.
Quel pouvait donc être le bufc deces notes Z ■ r ' ■
Celui de gagner le temps nécessaire^ pour faire les préparatifs de la guerre»
et de forcer FEspagné à prendre une attitude qui la motiva. Car les Cabi- Bets devaient savoir qu'en adressant' de loin des injonctions à rEspagne\ G était l'obliger à les rejeter ou à' se reconnaître vaincue d'avance. Ignominie qu'un peuple fier ne saurait supporter ^ parce qu'il ne s'en relèvejamais.
La conséquence deoes notès^taitdone de provoque^; à posteriori un^ g^uerre^ entre l'Espagne et la. Sainte- Alliance ;
Ifuerre cÂi la Fnmce deyait nécessâï-f« rement faire Tavant-garde, et pour la^ quelle ses AUiés lui eut promis une çoopératÎQn, dont Us ;iopt pas çx-^ ^Uqu^é la nature.
Je dis. que la conséquence de ces^ fiotes^ çtait de proyoquer la guerre , quoiqu'elles^ fussent rédigées de manière ^ pouvoir servir de prélude à des négociations ^ parce que si les Alliés avaient voulu réellement né-^ gocier avec quelque espoir de suQcès , Ds ne devaient pas, cdmtnencer par ^e déclarer partie contre l'Espagne , ma.is charger le Cabinet anglais d'une çiédiation , qu'il était seul à même de rempU? ÇA r^on ^e sa heutra-r îité,
La, Sainte-^Alliance a donc changé de système ^ legprd de VËspa^ne, quoique rien de ce qui s'y est pass^ p mç motivé ce changement. Sa révp^ ji'efit ni cire ^ ^li meilleure
qu^eWeneVétsàt à son début, elle mé* rite aujourd hui ou les mêmes repro:* ches ou la même indulgence.
De passive qu avait été la conduite de la Sainte-Alliance envers cette re- Yolution, elle est devenue offensive, et <|ette Alliance , après avoir laissé l'Espagne étrangère à son système pendant trois ans , veut la faire rentrer aujourd'hui sous sa jurisdiction^
Cette marche est la suite natarelle de Taccrdissement des forces de FAUiancei Tout lui est soumis dans le cadre quelle occupe, elle n'a plus besoin de se défendre , puisque rien ne la menace; elle devient offensive , par cela seul qu une telle force HjP peut pas rester statiônnaire.
Toutefois , Monsieur , Tafïiaire d'Espagne peut avoir de si grandes conséquences J Elle embrasse tellement tous le& mtérêts de TEurope et en 4étruit si brusquement le statu quo^ ^^Qa 9t lieu d'être surpris de la
pKWjptîtude avec kquelle ce Gongrh, i'a décidée.
fl estiroportant d'examiner les mo-.
tife qui Vy ont engagé.
On conçoit sans peine comment lé Ministère français, composé de nouveaux débarqués dans le domaine de k politique, accontumés qu'ils étaient à n'envisager ks affaires que dans l'intérêt spécial d'une faction avec la-»
quelle ils n'ont pas voulu rompre. On conçois, dis-je, conftnent ce Minis-i tère a pu être poussé par cette faction dan& une guerre, que des motifs du»
grand j^ids la portaient à désirer.
On conçoit mieux encore comment le Cabinet russe a dû entrer, dans leu même système. Pressé par le besoi»
de jouer un rôle , libre dans le choix de ce rôle, ce Cabinet avait sybi une déchéance réelle et morale par l'effet de la conduite qu'il avait tenueenvera.
l'Orientj conduite dictée par une ma# gnanimité dont il n'avait pas recueilli de fruits.
Mais^ tandis que ce Cabinet en était encore à attendre la réponse aux fameux ultimatums qu il avait adressés au Divan , FafFaire d'Espagne vient lui offrir un nouveau champ. Ce ne sont plus des Grecs qui lappellent»
c'est rOccident qui s'ouvre devant lui , c'est le . centre du monde où le sort le ramène , et les forces qu'il avait gardées en réserve peuvent main*tenant agir sur un théâtre digne délies.
Certes , en arrivant sur ce théâtre, le Cabinet' russe contente les intérêts de son pays^ en le mettant en communication directe avec la civilisation qui lui manque , quitte à retourner plus tard conquérir le Bosphore*
Il contente ses intérêts autant qu'il blesse ceux des États sur lesquels ses forces feront peser leur énorme poids.
La politique naturelle du Cabinet russe devait donc le porter à favoriser les vues du parti qui souhaitait cette guerre.
On eonçoît aussi comment la Prusse, dont le rôle est d'être aujourd'hui la cinquième roue de la Sainte- Alliance , a signé de confiance ce que ses Alliés avaient concerté à l'égard de l'Espagne , bien décidée quelle était à ne pas donner de suites sérieuses 'et] ses démarcties.
Mais aucun/ de ces motifs n'exîstai^t pour l'Autriche. £lle en avaitt au contraire, de puissans pour faire Iç contraire de ce qu elle a fait. Le premier de tous, c'est que du moment oi!i cette entreprise a cotivenu à là politique de la Russie , elle devait dis^ convenir à la. sienne. I^s événe-»
meiÂ qui amènent les Russes dans l'Occident ont des conséquences bien plus inquiétantes encore pour TAu-triche que ceux qui les portent ea Orient; car la prépondérance qu'elle acquiert par ses expéditions dé l'Ouest^ rendent toujours plus faciles à 1% Jiussiç celles qu'elle voudrait tenlec-
du côté oppose , par cela même que ces expéditions détruisent les contrepoids qui pourraient l'arrêter.
L'Autriche, d'ailleurs, grâce à son alliance avec F Angleterre , avait atteint le zénith de sa puissance.
ÉUe n'avait donc plus d'autre poli-* tique à suivre que celle de rester ata-* tionnaire ; ce qui ne pouvait qvoir lieu qu'autant que l'Europe garde^ rait le plus en tier statu quo ; tout ce qui doit le briser devant tourner en effet au profit de la Russie , par la raison que les forces de cet Empirq 8ont^ plus grandes , plus disponibles « et surtout plus ^audacieuses que les tiennes,
Ç est-à-^dire que l'Autriche doit au-f îpurd'hui prospérer par la paix, coinme la Russie par la guerre. Leur politique pe devrait donc pas se rencontrer.
Le Cabinet autricl^eo aurait, en fffet, çoiifirmé (ous Içift avaptage* is
l 7« ) &a position , en se joignant au Cabinet anglais pour maintenir, par leur prépondérance, un stalu quo quon n'eût point osé rompre; tandis quHlcédera ces avantages à la Russie , en se détachant de l'Angleterre , comme il vient de le faire.
Quels motifs a donc eu ce Cabinet pour sortir de la route que sa vieille prudence lui traçait , et suivre celle que les Royalistes avaient si légèrement Jalonnée?
Il a dit dans sa note qu'aucune crainte personnelle n'avait influé sur sa détermination, et on peut l'en croire, parce quen effet l'Autriche et l'Espagne sont trop distantes et trop étrangères l'une à l'autre ^ pour qu'il pût en redouter la contagion. Elle ne pourrait être dangereuse que pour l'Italie; et l'Autriche s'en est assuré de manière à n'avoir plus de risques à y courir, tant qu'aucun événemeixt ne Tobligera à disperser ses forces*
Le Cabinet autrichien aurait -it pu croire que le parti servile , aidé d'un corps auxiliaire français^ suffirait pour rétablir la Monarchie espagnole dans son intégrité?
Mais ce Cabinet pouvait-il croire si légèrement aux espérances que conçoivent les factions, et aurait-il si promptpment perdu le souvenir de toutes celles dont on la bercé pendant vingt ans ? ne savait-il pas , enfin , qu il trouverait l'Angleterre au-delà de l'Espagne, et qu'une telle opposition devait changer à son détriment toutes les combinaisons de la politique euro-péenne?
Il est trop difficile de supposer que l'Autriche ne sût pas à quoi l'engageaient ses démarches, et quelles devaient en être les suites.
Il faut donc admettre que ces déiparches se lient à un plan généraU Plan dont le but est de termiiier l'œuyre que les Alliés avaient laissée
incomplète, après avoir reteporté leùré premières victoires. Plan 4ont le résultat serait de délivrer pour toujours les Souverains et leurs Ministres des.
craintes que la révolution leur â fait si rudement éprouver, en remplaçant son système par l'unité d'un système monarchique, qui ne laisse-^ rait sur le Continent aucune solution de continuité, ni aucune brèche par laquelle il fut possible de Fattaquen
Certes, uïie telle œuvre serait la réaction la plus complète de la Monarchie sur la révolution , puisqu'elle effacerait jusqu'au moindre vestige des principes sur lesquels cette révo-.
lution setait fondée- Son immense puissance politique, après avoir été si près de s'emparer du monde social^ disparaîtrait, sans y laisser d'autres traces de son passage que celle des récits qui en parviendraient aux âged à venin
Chose qui semble être encore pi os
( 79 ) difHcile à croire , c est qne les circonstances sont telles , que cette réaction est devenue {los&îble, et que les Cabinets peuvent se flatter de réussir.
Gir les faits nous montrent que Pefti-»
pire de la civilisation n'a point encore prévalu sur celui de la force , et que ceux qui l'ont en main sont les maîtres du monde. La révolution avait encore besoin^ pour triompher, d'un général , et non pas d'orateurs ^ et la chute de celui qui s'en était fait le dictateur a entraîné la sienne.
U faut donc croire que le Cabinet autrichien a été plus séduit par^Tes-^ pérance de voir réaliser ce plan ^ qu'ef-* frayé par le tableau des chances que son exécution doit faire courir à VEur rope , puisqu'il a donné son assentiment à l'entreprise par laquelle devait^ commencer cette exécution.
Mais soit qu'un tel plan existe ou 'pon, soit que l'Autriche ait eu quelque motif secret , que le temps dé voi-r
lera, pour âgîr^en sens inverse de ce que sa politique paraissait demander ^ elle a joint sa note à celle de ses Alliés , séparant ainsi sa cause de celle de l'Angleterre , et s'aidant elle-même à briser le stalu quo du Continent.
Il «
CINQUANTE-CINQUiÈiME LETTRE.
Des difficultés gui se sont opposées à la
guerre*
JyLAis tandis que Ton s'occupait à Vérone de la tédaction des notes , qui devaient rouvrir le champ des combats , le» difficultés qui avaient empêché le parti politique en France d'attaquer l'Espagne ^ n'avaient fait que s'accroître*
Les difficultés ont tenu à la fois à la situation de la France , à celle de VE^ pafgne , et à la mort très-imprévue du marquis de Londonderry. Les difficul-^ tés ^ui ses ùtït opposées en France à la
C 8a ) déclaration de cette guerre ont été eu même temps dans les personnes et dans les choses.
Dans les personnes : en ce que plu^ Csl guerre a paru probable, plus Fopînion publique s^est prononcée contre elle, par cela même qu elle était contraire aux intérêts généraux du pays.
Dans les choses : précisément parce qu'elle froissait ce^vintéréts , attendu que la France ne pouvait la faire quavec de grands sacnfîces de sa part , sans aucun espoir de retour.
Elle devait y sacrifier > eia effet « son repos , ses conscrits , ses vaisseaux, et ses finances, .
Son repos : puisque cet événement devait produire dans toute l'Europe un mouvement , auquel elle devait sei^vir de théâtre, et dont on ne pou* vait calculer les suites.
Ses conscrits : ce sacrifice serait »
sans doute, le plus facile à faire» patce ^ue les Français se plaisent à la guerre^
et n'ont jamais reculé devant elle; mais ce sentiment n'empêche pas les murmures de ceux qui voient partir leurs enfans, et surtout de ceux qui sont appelés à payer des remplaçans , car ils deviendraient fort chers, par la raison que l'Espagne en consomme beaucoup.
Ses vaisseaux : ce sacrifice serait égal au nombre de ceux qui auraient le malheur de se trouver en mer» puisqu'une foule d'armateurs n'attendent que Tinstant oà paraîtra la déclaration de : guerre pow les enlever.
Ses finances : il est difficile d'évaluer ce que pourrait coûter une telle guerre, parce que sa dépense dépendrait de sa durée , du nombre de troupes, tant nationales qu'étrangères qu efle mettrait à la charge de la France.
Elle dépendrait, enfin, du cours où son trésor pourrait emprunter les capitaux dont il aurait besoin.
Quoiqu^ç le budjet de la France en
soît venu à présenter un excédant de recette, cet avantage immense, s'il était employé aux améliorations que favorise la paix^ n'est rien, comparé aux dépenses de la guerre. Il ne faut pas sY méprendre , quelques millions de reste dans un trésor sont absorbés en peu de jours par lentretien d'ar* mées , dont les dimensions sont devenues colossales. On ne peut en solder les dépenses, quau moyen d'impôts extraordinaires, ou d'emprunts onéreux.
Or, la guerre d'Espagne n est pas d'une nature assez populaire pour qu on voulût en acquitter les dépenses par des surcroîts d'impôts , c est avec des emprunts qu'il faudrait les couvrir. • On a dit , à cette occasion , que les écus étaient devenus royalistes, et qu'ils viendraient s'offrir aux besoinà de ce parti. Les écus ne sont i^i royalistes ni libéraux • ils ne sont* que pa-
çifiqucs, parce que la paix seule, en réduisant les dépenses publiques , as»
sure Iq gage des créanciers de FEtat ,
et n'en augmente pas le nombre- Or, les^ écus ont suivi , en effet , depuis quatre ans , les progrès du parti roya-liste, par la raison quUlsont cru voir dans ces succès une garantie de, paix.
Mais si ce parti devient guerrier au lieu d'être pacifique^ comme oh ay;ait tant de motifs de le croire,, les écus cesseront de suivre sa marcIie , et se feront chèrement acheter. /
ersonne même ne peut dire .lusqu ou s'élèverait, dans une telle guerre^ le prix dès capitaux que le Gouvernement serait ^orcp d^emprunter ; car ce prix y dans un cas pareil , n'çst pas proportionnel à^ la concujrretice de ja marchandise , mais se fonde encore sur des aperçus moraux qui ecîiappent à tous lés calcylsi ' .
Ces données, toute? vulgaires quelles sont, Vous feront, comprendre quelles
chances cette guerre doit faire courîf au crédit de la France , même en admet tant que les Royalistes fussent encore assez dévoués à la cause dç l§ur parti , pour faire au trésor l'abandon des indemnités que la France comptait leur offrir pour la perte des biens que la révolution leur avait enlevéf.
Tous les intérêts généraux du pays étaient donc opposés à la guerre , et par conséquent la multitude de ceux dont l'existence est comprise dans ' ces intérêts. Je ne veux pas dire qu'il en serait toujours de même , ni que la France soit condamnée à une étemelle neutralité, il s'en faut de beaucoup ; mais la paix est , si je peux le dire , la i^éaction de la guerre. Or, après vingtcinq ans d'une guerre sans exemple, il en' faut plus de huit pour que la matière première d'une nouvelle guerre ait eu le temps de se reproduire.
Un instinct national av^tft les
( 87 ) (feuples du moment où ces élémeûs
sont prêts. On en reconnaît les signes à une sorte ^impatience, mêlée de fierté, à la fièvre qui agite un peuple saturé de repos« Ces signes ont été assez évidens au début de la précédente guerre poiur qu'on ne puisse plus s'y méprendre ; mais ces mêmes indices, loin de se montrer aujourd'hui, donnent la preuve du contraire, comme pour avertir qu'il est trop tôt pour recom^ mencer ces scènes de victoires et de revers qui ont épuisé notre imagination et lassé notre constance.
La guerre d'Espagne ne se présente d'ailleurs au public spus " aucuni^ ào^ aspects qui pourraient lé séduire. Les souvenirs qu'il a gardé de la guerre précédente , au lieu d'offrir à l'espoir des guerriers une moisson de gloire à Recueillir, ne leur promettent, au contraire, que le spectacle des sanglantes horreurs qui accompagnent nécessairement les guerre^ où les peuples preniient part.
Dans de telles guerres, en effet, ce n'est plus à son armée que le peuplé confie sa défense , il s'en charge luimême , et dès-lors elle n'a plus de règles ni de limites. Elle se fait partout à la fois, et partout elle amène d inévitables représailles , (jui ne res-, pectent ni le sexe ni l'âge, parce que l^s assaillans ont trouvé des armes, non - sçulemçnt dans les mains de$ soldats, mais dans c^les des enfans, des femmes et des vieillards.
C'eht pourquoi les guerres de la Vendée, de I9. Suisse, de l'Espagne, et cjelles que font aujourd'hui les Grecs »
ont eu tant de férocité.
Les armées régulières avaient été sous ce rapport un bienfait de la civilisation., en ce qu'elles avaient mis des armes égales aux mains des com* battans , et permis de donner des lois à ce qui semblait devoir en suspendre l'action et en Jbrîser le frein » c est-àdire à la guerre, qui n'est qu'un appc;!
à la force,
Tels sont les obstacles, que la situation de la France a oppos^à la guerre. ,
Ces obstacles ont été en Espagne daos la prise raênne qu'y a causé rapproche du danger, dont la Sainte- Alliaace Ta menacée.
Cette révolution s'était confiée à la foi du silence que les Saints-Alliés ^yaient gardé depuis trois ans avec elle»
et sur ^a ferme résolution de ne portjçr. aucune atteinte aux intérêts qui lui étaient étrangers. Cette sécurité avait %i4; q^u'aucan ensemble n'avait réuni les révolutionnaires. Aucuns eïFqrte n'avaient été faits par eux pour défendre une révolution qu ils avaient cru être à l'abri de tout péril
Ils. n'avaient fait aucun* sacrifices m ahommes ni d'orgeat, ijis n'acquittaieiijt pas même les impôt» v et le pays dépourvu . de toute force publique a pçrnû&au^ diyers partis d'ii^surgés de le parcourir sans obstacles. Ces partis
ne s'en sont pas em parés ^ parce qu^ils étaient les plus faibles ; mais ils en ont désorganisé Tordre public, et y ont détruit la confiance.
L'expérience nous a montré que les révolutions ne se font pas à si bas prîx« Il faut pour les accomplir sacrifier des trésors et des générations, et même avec ces sacrifices , il est difficile de les défendre contre Iniaction dans laquelle retombent les peuples, dont l'enthousiasme s'épuise par un trop long effort. .
Mais la crise de FEspagne y a rallié, et ceux que leur enthousiasme porte à sacrifier à leurs sentimens politiques leur personnes et leurs biens, et ceux qui veulent faire les mêmes sacrifices À l'indépendance et à l'honneur de leur pays. Or , il est permis de croire que le nombre de ces derniers est encore grand en Espagne, quoiquait pu dire de contraire un général fugitif.
Placée âi^jourdliai vîs-à^îs de Ia Sain te- Alliance , comme Pavait été là France, en 1792, avec la coalition de Piliiitz , cette situation a produit en Espagne des effets pareils. Les divers partis révolutionnaires s'y sont réunis pour résister à un péril qui leur est commun; car les modérés petivent savoir comme les autres:, qu'il ne s'agit plus dans cette affaire de nuances politiques ^ mais d'abattre également lé& partis pour les mettre à la disposition de ceux qui veulent anéantir à la fois îindépendance et les lois qu'ils ont données à leur patrie.
Aussi remarque -t -on déjà que Ift Gouvernement espagnol , au lieu d'être isolé, comme il l'était il y a six mois , s appuyé maintenant sur une opinion publique, et il en a donné la preuve par la force qu'il a prise, et par le mouvement qu'il a imprimé à la nation. _
Ce qui semble prouver la réaliti.
( 9^2 > 4ff C^ njÇpy^.MÇïit,, et pprÇer à croire que la^cof^cUiite de l'Espagne ne sera pi^S| cû^iQq à Naplçs, une simple brayade, c'est l'^dhésipa que l'Angleterre a donnée cette conduite. Il est pro- ^)able. ^(JUie ,sion envoyé • n'aurait pas gp^té.aifssiloin cjB^ jip^rques d'assen- 4jraçpt^. s'il avait cru que l'Espagne abandonnerait dès le premier revers 6.on p^s ,^ letr^nger. . .
. Cea rdivers gyinptôngies ont dti être fi^s^i ,cQnnL>s de la. Sainte- Alliance, qa'fk r.ont été à^e l'Angleterre.' Elle à pu , copçiprendre ,• ainsi que l'état de l'Espagne pouvait offrir à ses projets sur. jelie^ up^ ré^ist^nce qui demanderpît quelque effort, et rendrait par conséquent l'exépution 4^ ses projets plus diffi^^^ :
. Le. parti servile a été, malgré les Bçcours qu'il a reçus, beaucoup trop faible pour pouvoir rien opérer par lui-même. Il faut donc que la Saînte- Alliai)ce fasse k P^u près seule la con-
qiiête de TEspaghe; c'est ce qjo&Mê faits ont appris à là France t dans la temps même oà le Congrès s^ocxHipail de cette affaire. i
Le sort de l'Espagne tient donc à l'union qui existera entre ses différens partis révolutionnaires^ à l'influence qu'ils exerceront dans le pays , et surtout à la constance qu'ils mettront à défendre leurs opinions et leur patrie.
Car les chances de la guerre ne peuvent devenir heureuses "pour eux» qu'en raison du temps que durera cette guerre, parce qu'ils ne doivent pas s'attendre à vaincre leurs ennemis « mais à rendre nuls les fruits de leurs victoires.
Nous jugerons bientôt de la contenance de ce peuple. Il faudra plus que dès paroles pour nous persuader de sa résolution , car nous avons appris à nous en défier , et le temps n'est plus où elles ont exercé tant d'empire sur nous. Mais, d'après son carac-
tère , <f après 1 experience^et d'après le mouvement qui s^est opéré chez lui, on est fondé à croire qu il employera dans M défense plus que des discours. .
CINQUANTE-SIXIÈME LETTRE
Des secours étrangers qiûa trouvé
tEspagne.
jVIais quelque soit le concert et la résolution des Espagnols, il était dift ficile de croire qu'ils pussent résistt^r seuls pendant long-temps ss^ns argent^ sans marine et sans armée, à la désorganisation que le parti servilc oc^ casionnera dans TËtat, combinée avec Tattaque des forces de la Sainte ^ Alliance.
Triste eflfet des guerres politiques»
qui donnent toujours letranger pour auxiliaire au parti le plus faible , et souille sa victoire d'une tache que le
( 96 ) temps n'efface jamais. Triste effet des
guerres politiques , en ce qu'il porte une partie du peuple à se réjouir de ses propres désastres , et flétrit ainsi * sans retour^ dans son cœur^ le prertiîer de tous les sentimens , celui de la nationalité.
Mais des secours étrangers à TEspagne sont venus' du dehors donner à sa situation politique un appui, sur lequel il paraît que les Alliés n'avaient pas compté , et dont l'effet doit compliquer les chances et les suites delà guerre , , de manière à lui donner un caractère tput autrepaent sérieux.
. Le Gouyernement espagnol a conclu ujue alliance avec le Portugal, par laquelle cçs deux pay^ ont confondis leur cause, et nnié leurs forces pour leur défend. communa - .
.Si, ce traité ne faisait qu'ajouter les fqrcejs du Portugal à cellçs de l'Espagne., il suffirait pour, les^ vaincre d'augmenter dans les mêmes propor-
^!»is lès sacrifices â'hoiârnes 6t êi^t* igenit. Mais la position du Portugal est trèS'-difféTerité de ùellè de TEspagne , <en ce qiie le Gjabinét ;anglais a dé-* "claré qutl le {irènait sous sa protec-^
tîOD.
VAti^ëtëtte à marqué ^msi sur sa frontiëre les limites de la )iirisdictioâ de la Sain te^AllÎÂnce , ^ garanti à la fois de rexei*cîce du droit d'intervention le ïwritoire et k^ révoliition île ^Royaume»
Le Congrès àe V^onè à rêèonnii tacitement lé veto de l'Angleterre> par le scrupule aveo lequel M a évit^ de prononcer le mot de PortogaL
Lamoitda Enarquis de Loiidonderry; Mns laquelle il est probable que I« Cabinet anglais eût laissé la Sainte^ Alliance disposer à son gré du sort de )a péninsule ^ a produit ainsi une nou*^ velle combinaison dans la politique de l'Europe. La masse que formaient ses
4* P» • if
ruissances s est brisée, et t Angleterre s'est {)lacée au front, des Alliés dont elle avait «uîvi la marche ; tandis que la France se trouve à Tavant-rgarde d'une aIiiàiK}e quîviie aelàit faite gué contré elfe.
L'Angleterre et la Franee se l^elrbu- Vent ainsi bien vîfeen préèeooe, et Certes à un posté où personne BeVétàît attendu à les voir.
L'alliance de l'Espagne avcfc le Por-^ tugal multiplie par cette' oombinaisoii ittiprévùe, et lés ditfictiltés de cette entreprise» et ^eàc&nséqlienGés.
-Les Portugais 4 en efiet^ peuvent faire aujourd'hui la guerre pour lé compte de l'Espagne, sans avoir de représailleis à craindre^ puisque leur sol a été déclaré invulnérable; éeiiorte qu'après avoir été vaincus^ il suffirait aa%. ornées de la péninsule de si rétirer sur la terre de Portugal, pour éviter les. poursuites de là Alliance^
Ce n'est jpas le hasftrd tjaî » fn^o^ duit cette confibiiiaisoii , ^car i'AngliH* terre connaissait ett les kitentioùst du CSongrès^ et le traité qui Veamtd'iHiir fËspagne au PortagaL^^ lorscf ot'elk : a donné la déclaratioû qdi a misieveÊo -sur ice dernier Royîuiiiie. .^ :*
Le Cabinet ajnglais avant de 'faire içet. act^^a.H^nc;. su. t^^ut ^ce 'jà; guoj il pouvait TeTig^g^^ çt {1 n'a .pas^cylé 40vapt ses jcouseqpcfnçesj^ e^9^ .^ .grandes cçpe|K^nt^>: c^. el|e$i)p ;\Qnf; à riç» nripins q^:à, reijgfagçr ^P^u If défense, d'un pays , i^pur^laquelle, il sera vraisemblablement aj^pelé à^ prendre les armes.
ii'attitude qu'il a choiçîe^, cellg qu a tenue son ambassadeur 4 Madrid, l'enyoi d^ ses escadres ayx Antilles pour ^ prendre possession 4e,Çuiba, Içs pré* j>afatifs qu'il fait dans ses ports,, annoncent assez que ce Cabinet n'ignoré pas que les éyénemens peuyent l'obliger k suivre avec TËspagne la mêmd poli-
tique qù-avec le Portugal. Là sîtûa^ tîon de ces deux pays est, en effets là même; un né peut défendre utile* ment lun sans défendre anssi Tautrè, et les motifs qui ont portél Angleterre à protéger le Portugal doivent, à plus ferte raison, Vengager à protéger rEspâgne/
Ce motif est celui dé sauver, non Jes principes révolùtionnaircfs qu'à proclamé>la péninsule, iii^s l'indé^ pendance de son territoire, dé Fempire politique que veut y exercer la Sainte- AUiance , 4ifin de pouvoir y détruire la révolution,
L'Angleterre Yeut sauver de cet em* pire rindépendahce de la péninsule , comme elle a défendu naguèrcs c^tfe même indépendance, <îontre œltti auquel la France avait voulu îa soumettre; parce^ qu'elle sait qu'un envahissement étranger,-quelqù'eh puisse être le motifs détruit là liberté des
«atîôns, et leur, enlève toute spontanéité. \
L'Angleterre entre ainsi' dans un autre horii&on politic[iie ^, et se prépare à suivre iHie carrière de laquelle va dépendra la- destinée du. monde.
Mais avant Centrer dans cette carrière* le Ministre que vient de choisir l!opinion. publique de l'Angletetre a fait ses efforts pour conjurer lattaque qui se préparaît contre la péninsule » et ses efforts, combinés avec les difficultés réellçs, qu'offi'ait cette entreprise, ont suspendu pour un moment Fexééutîen du planque les Cabinets avaient ooncerté^ à Véronei
Le^partV politique en France, fort 5es obstacles que-ca plari.rëncoritrait> ipquiet de se trouver tellement eh opposition avec TAngleferre, a changé les mesures q^ie son Gabmet siétait engagé à suivre-, et. modifié la note ^'ila^ait dû-, adresser à TEsgaiignew
Ce cbliiiginiienl^t^uM^a» léger <:|a!il fut, a nécessité la retraite du Mifàs/tto 'qAii a^«il çopoonru à îd^tisrniiRfet la «oardwdii €)opgf è^.,Mais^t|e<retfaiyt« à étéfb seo} JTjésyJta^ dii i^ftô^^^roent rétrogr^4e;qMVait. opgri \fi. ^ti pô-.
litiqiie,.et ce résviltat a été nul ensoi, parç^ç^ije le p^i;t^ na changé ni d opinion, ni de système. Il n'a point osé soutenir le changement de direction que 3on mouvement rétrograde avait paru annoncer, Les eVéx^eraens subsé- 'ont entraîné , et les choses ont repris leuç première directioç.
|L';4ngleterre a offert^ pçùr la seconde fois, une méd||atji9a, gue s^ neutralité lui a permis de proposer aux Alliés, et dont le refus prouvt que leurs projets vont bien Iqin, et fort au-delà de ce qu'ils en ont confié au public.
Apcès.aypjlr épuisé, ainsi tous^ lea moyens dçj conqiliatiqn ,. l'Angleterre
( 1^3 ) est Mbre de suivre , la directioik que
sa politique lui demande , et de prendre une part quelconque à la défense de la péninsule. -
Cette déftnse i lors même qu^eUe y conct>ui*ait activement, ne liii coûte-* Tait que peu d'efforts^ et ne l'exposerait à aucun danger. Les Puissances du Continent ne peuvent attaquer l'Angleterre sur aucun point de ses possessions» parëe que TEtat oîi la dernière guerre a laissé leur marine ne leur permet paS' de tenir la mer en présence des flottes miglaises ; tandis que celles-ci achèveraient au contrairededetruire le peu de Vaisseaux que possèdent encore ces Puissances^
liintérêt industriel de TAngleterre^ Wa d'ailleurs plus rien à. perdi-e, par leflfetd*une rtjpture entr'elleetieCôn- , tinent^ parce que le systèhae prohibitif auquel ses grands^^Etats sont demeurés , fidèles f la prive dé tous les débouchés qu'elle y avait autrefois. Il y a donc * au contraire de l^avantagjs pour eUe à '
ypijr cl>anger un ordre de chosos^ qui lui esJt aussi éyidempient nuisible.
La guerre, a obligeraiit aiftsi V An-:
gleterre^ o^X ni^ttre ses. escadres en liner , et 4 donner des. subside^, aux.
Espagaplsu, !Çilç* lui Cournirait en retour: une occasion facile d'anéantir
à. Taxançe ^ojut ce qiji pourrait lui taire owndre uine rivalité maritime^ Qt de. s'assujrer stinsi poujr long-teinps.
(Jç l'empire çxplu^if dps m^rs,
. Le Çabinpt anglais s'est placé de^ njanière à prendre ses, ayaiit^es. visi?
^-vis du, Con^injent» et à. nç se çom- Pï;piTiettrç en rien dan?^ les, afiaires de la péniqsuJe. Certain. ^^}\ ^st d'avoir ses. flpttes, prêtes, long-ten^p^^ avant cçlles des SIM très. ^ U. n'a nul besoin, de se prononce?: ayant d'ayoir jugé de la marche (?es événeniçns.
llenfernié dans sa neutralité; il peujt la conserverv s'il pen^ que Tflspagne e§t hors d'état de prolonger sa, dé-, fçnjse. comnie il peut la romprç 4
( ioB ) instant oh il croirait que son secours ne serait pas inutile^ U peut toujours^' eiifÎD,^ servir di& médiateur entre la péninsule et la Sainte^Aliiance , parce que Tavantagede sa position loi donne lîette faculté*
Cette pfiisition est telle^ que l'Angleterre a le choix de ses roouve-^ mens , et n'a d'autre direction à suivre que celle qui lui est imprimée par seA intérêts généraux; mais ces intérêts l'ayant porté à protéger Tindépea* dance de la péninsule, FËspagne a trouvé un appui qui lui sert dans tous les cas à faire craindlre aux Alliés^ .
que sa défense ne soit plus longue et son attaque plus dangereuse potier eux qu'ils ne lavaient orux
Ji
( iq6)
ONQUiVNtE-SEPTràlSlE LETTML
Se la âirectim potUique éÊ^ VÀnghterr^
JLiJi^ iatérét* généraux ^ TAngletwreàravaient forcée à, s'unir aux Puissances da.Gontioeiit^ pour résister à renvahisseDMUt dont la révcJution bs^.
a^ait menacés. CeSrroémes in téréts l'engagent aujourd'hui va s'opposcir à Tan- .
vahissement {Kïlitique» . donjices niémes > Puissances menacent^ leur tour le Continent.
L'Angleterre en cela na point ëhangé de politique ; elle suit, au contrairejnvariablement celle qui^ depuis le rè^ne d Henri VIII, Ta engagée sans
{ ^^1 ) relâcha à ^'opposer à tous les systèmes, comme à tous les conquét'ans qui ont tendu à faire du Continent un s^ul corps politique , parce que l'unité d'une telle niasse est nécessairement contraire à ses plus chers intérêts. .
Cette opposition est pour elle une nécessité, qui lui est imposée à la fois par sft' position géographique et par les élémens industriels et commerdaux dont sa liature se compose.
La> position géographique de T An-^^ glel^re^ en la séparant du Cbntjnehf, fornàc dé son empire un tout à part/ comme le Continent en forme un de soft cètév mais ce dernier étant d'uii ' volume infiniment plus grand^fomne*-»" rtiit une jouissance- eiitièreraent dispitopOFtiônnée d'avèo la sienne, s'ilélaît* réuni en une seule masse; et s'ilétait régir par une même* autorité , soit qu'efiè &ppai^liénne à un seul ; ou' qu'elle provienne de Mliànce de plu-
mmmmmm
( li»> )
£/ëiiipire de Baonaparte jm. a.^ «ntrevoir de quel danger serait pour* elle s cette masse* unique ii loârsquelle^ tournerait, oontre elle la totalité éetses fwees, et lui fe^iwrait; la. totalitéde ses ports» .
. La sûreté^et par oonséqu^it/, la^po* litique de rAnglet erre , demande d(Hic:
que le Contiseot soit- (ti viséi. au , contraire/ ea ua nombre qudJ^çanque de Puissances JF^depeiidaEQtesH et par c^la^ même rivales les^. unœ < des autres « afin que,. dana*toute£t lès contestations^ qui peuvent s^ékver entr'elle/ et le^ Continent, elle- trouva une partie d^ cçs Puissances disposées à «se; joindjMi^^ av^eceUei ,
, Cette division^ .eiv ran§ea|ib de sonn côté une partie da. Continent^ . em-^ pécbe qu'iL ne fbfme par- uneagglo-mératioii'Un tout opposé au çien, et* disiproportioi^né d'avec lui» Ce partagedu Continents, ajputaiït touiourg ufter de ses: parts au vdiume de VAnglçlfipre,:
dans la balance politique î rendainst^
«e volutye iégâl à celui de là {>oftii»fiL MJu Continent qui im est opposée.
Tel est, Monsietir, 4'ordre de choses ^ue le traité de Westphalîe avait éta^ l^li en Europe. Cet ordre était en même temps nécessaire à PAngleterre , pour ^ue S€>n ândudtrie^ et son <x)mmerGe -soient assurée <le trouver sur les côtes "da Goadneik des ports ^t-des déboii- ^hés ouverts pour recevoir leurs pro^ «doits, La prospérité inouïe ^u avait atteint l'Angleterre sous àe régime •prouve à quel point il lui a convenu.
Cest aussi dans cet esprit que le ^ «narq^s -de Londonderry avait fait donner pas- les derniers traités l'Ëtài ^eGénës au Piémont « et la Belgique à la Hollaiijje; mais Ces Royaumes, liors 4'état de défendre leur indépen-* ^dance plus d'un seul )oûr, ne doUnept en réalité aucune garantie à l'Angle- '4erre. Il en faut de tout autres pour lui assurer sur le Continent un con^ ^repoids au pouvoir id'une alliance qui
( IJO )
SB prépare à embrasser ià totalité d^ ses peuples. ' ,
. Toute tendance quelconqiïe qui lui iniprinrie ainsi un caractère dïinité po*litique est donc contraire au)i; intérêts prioiordiauK de FAngletefre , qiiel-qu'en puissç ètm le motif e( le bflt Ofi cette tendance a été consta^mr ipent imprintée au Gotitinentpar Taur torité à laquelle les oireoiistances ont donné la prépondérance politique, soit que cette autori{é< ait appartenu à une personne ou à un système. lue carao^ ihre de la puissance étant comme celui des fleuves de s'élargir eans cesser* parce qu'ils absorbent cç qui bord^ leur cours , J'Anglçterrc'a .eu sans rer lâche à lutter contre des autorités, dont la prépondérance a toujours travaillé à placer le Continent 6ous une influence unique.
Sa première lutte a été. contre le système du pouvcnr sacerdotal,- qi]i s'était en^paré de r£urope matière, et
avaîl donné Rome polir eapkale^ i/ Angleterre a fait une longue et sanglante révolution pour s affranchir de l'autorité que ce pouvoir avait eK>ercé 'ohez -elle j mai» de n'était pas assez/.
11 fallait encore qu'une partie du Continent brisât l'unité religieuse, afin d« <liviser î^mpire que éette unité exer-^ çait sur la totalité du Continent.
C'est à quoi l'Angleterre s est laîdee^ et par cette rupture elle avait fait deux moitiés de ce Continent > dont l'une a fait pendant long-temps un seul corps politique avec elle;
EHe a combattu plus tard conti^e l'envahissement dont les goûts belliqueux de Louis XIV avaient épou-»
^anté l'Europe/
L'esprit^ pacifique des Sotiveraîns ^ui lui ont succédé avait permis à l'Angleterre de déposer les armes , lors^ -que la révolution est venu l'alarmer de , nouveau ^ sur l'indépendance deS £tats voisins. ^ ^ ^
L^^mpîré de celte révolc|tion était .^'autant plus à craindre pour eUe« qu'il avait à la fois la puissance d'un système propre à séduire les peuples^ et celle d'un homme que le ckl avait créé pour être conquérant.
Jamais aussi le Continent n'a-t-il
été si près d'être absorbé par Tunité politique { jamais aussi l'Angleterre n'a vu de dangers si pressans , ni fait de plus grands efforts pour les pré^ venir.
La révolution est tombée avec le chef qui l'avait élevée si haut. La ré-^ action monarchique, dont les armes l'ont abattue, a formé une ligue entre les Monarques du Continent,» pour se défendre contre le retour du mènie fléau; ligue nouvelle dans l'histoire i comme Tétaient aussi les circonstances qui iont fait naître»
L'esprit, de cette ligue était donc essentiellement défensif^ et tant qu'il est resté tel, T Angle terre, sans f
Bëhéf ér , ne s'en est pas séparée , parce qu'elle na rien vu (Uns ison carao-^ tère qui lui parut être hlostile contre rindépendancè dû Continent;
Mais lorsque lé Cabinet anglais à Vèc6nnu à des indices certains; que Tespril de la Sainte -Ligue avait changé avec lé cours d^ évéïiemens ; lorsqu'il â Vii qu'elle né se bornait pins à résister àiix révolutions, mais qu'elle allait au-devant d'elles pour les détruire juâques dans leur dernier aôilé i ce Cabinet a compris que cette ligue, en se proposant de réduire à l'unité monarchique, la totalité du Continent, le soumettrait en même temps à l'unité politique qu'il redoute avant tout;
L'envahisseirient de l'Italie n'avait pas fait cràihdre le rtiêmé résultat ail • Cabinet anglais, par lat raison qu'à cette éjpôque la révolution se montrait encore redoutable, il fallait la vaincre sur
(ii4)
ce théâtre» ou risquer de la revoir attaquer de nouveau TEurope.
Je le> pensais moi-même alors , et ne vous cachai pas jusqu oà pouvait s'itendre cette réaction.
La révolutipn; de Tltalie a]:lait doiic à^ la rencontre de la Sainte-Ligue , et la guerre qu'on lui, a faite n'était qpe le dernier acte de la longue guerre de la révolution. C'est pourquoi l'Angleterre, sans vouloir y figurer,, ne s'y opposa point.
Mais avec elle s'pst terminé le cours des envahissemens dont la révolution avait menacé le Continent; aveq elle, apssi s est terminé celui de la résistance que leur avait opposé rAngleterne* BUe na pu concevoir aucune crainte de eçWe de TËspagnç, parce que les forces ni la position de ce pays ne lui per^ mettaient pas de rien tenter de pardll.
Elle a vu, au cori traire, dans l'attaqjLie; qu'on méditait, contre lui* en vertu d*un drpit que son Cabinet n a jamais reconnu; elle a vu^ dis-je, dans cette
allaque une înténtïoiV de niveïler les systèmeis politiques qui régissent le Cotiânëiit.
Ce ilîvelTément ne peut &e faire sans que la Sanite-Ligue n exerce suf Ce Contiirtent une prépondérance àskez immense ; pour le réduire k nette plus qu'une seiilë massé politique. Masse?
iôrit le pouvoir souverain serait Concentré dans une alliance, des actes de laquelle aliiciin^ des coiifrapfans ne Gérait péi'sorihellèmént responsable^ mais dont le levier serait riécéssaîreitient dans la ihain dû plus' puissant d'entr'eùic;
L'indéjpcndàricé du Gonîîheiit serait ihisè ainài de proche en proche , niais en entier, dans la main dé celui quf e'^erCeValt là plus grande preponderance dâiis" lé' sèili de cette alljarice.
Aiiisî' Tâtitorîtié y serait coiicëiitréô cbnimè' dans une monarchie, la puissance afesti-aite; comme Test celle cf un.
système, et pour agetisf elle ' aurait d'innombrables armées.
Certes , jamii^is force pareille n'a existé depuis celle des Romains; jamais corporation si formidable et si serrée n'a . disposé d un tel . pouvoir ; jamais aussi le Continent n'a-t-il été si près de perdre son indépendance politique; car lorsqu'une semblable puissance se fait législateur des peuples , elle devient nécessairement leiir
maître.
L'Angleterre oppose sa résistance à Tempire que ce système donnerait à la Sainte-Ligue.
Cestà tort qu'on accuse sa politique d'inconséquenae, parce qu'elle a changé de direction^ et qu'après avoir combattu avec tant de vigueur contre la révolution, elle se tourne aujourd'hui contre les Puissances dont elle avait été l'alliée.
C'est, au contraire, Monsieur, parce que. la politique de l'Angleterre est conséquente avec elle-même, qu'elle combat aujourd'hui la réaction monarchique» attendu que cette réaction^
( "7 ) en dépassant le but qu'elle s^était assigne, prépare au Continent un asservissement pareil à celui dont elle avait voulu le sauver.
Ce nest pas, sans doute, pour y faire dominer ni des principes anarchiques, ni des opinions funestes au repos dés Gouvernemens^ que la Sainte- Ligue prépare cet asservissement.
Mais quelque soit le principe, en faveur duquel on attente à Findépendance des peuples, on n en détruit pas moins tout équilibre entr'eux.
Or, l'Angleterre demande cet équilibre , parce que son existence en dépend. Il ne suffit pas à sa sûreté que cet équilibre soit garanti par la générosité des Tout-Puissans , il faut qu'il soit réel, c est--à-dire qu il se ' fonde sur légalité des forces que cet équilibre met en balance, parce qu'entre nations, il n'y a que là force qui assure les droits. \
li'Angleterre luttera avec le Conti^
eijjjâfJbjrç Pf;opre à jia vjs^sixrer sur b.
^aOj^pr 4^ yçir s^y former ujii? ^ule masse politique. Oa pe^if^ 1^ P^^flff*^ 4'ay9Jïce, j^f pF^écispncien^ paricpgife la
poljjtjgu^ de VAagletiçrr^ pst jinya-» riablg.
pette j^itiqiH^ e§t tpjle ^ par ia raî-so^ (^u'^Uç i;t est pa^ à la disposition du Cc^fi^ctère ou des posions 4 ^p^eiiik booii»;^, ipajs 9u eUe ne peijt êtr^ f^ie l'expression publique des iiUéréts ge-néraux de F£tat.
Leçiio^mes n y otit de crédit qu'dn-^ tant qu'ils sont habiles à connaitre ses.
intérêts et à les e^fprimer. Aussi la polj.-^ ^ tique 4^ l'Angleterre est-^eUe toupurs publiqu^, et dégagée de ces )$i^age fas-v tidieux^ par lequel on attribue ailleurs., aux, Ga^vernemeos les sjiHQitjipen^ f t les impressions fies, iïidividqs , sa^s.
songer qu ils ne sont qii'i)i)ç ^bstrac-^ tion, et ne doivent agir q^a^ ^ intérêts publics.
adressé à TAn^leterre qae par un public, qui s'est coiis(aiii»e]it mépris sar les motifs qui IVmt dirigée daïis la précédente guerre.
Je suis foncé de répéter ici ce quefe Vous ai dit autre part «
L'Angltterre a combattu ht révxAtttioi) « mais ce n'était ni par eraiiife: ^ ni par haine. £i)e redoutait peu la révolution pour »elle^mêteie < attendu qu'elle s'était accomplie cheïi feH[é_.d€^puis long-temps , et quelle âvftk Mi le temps de déveioppisr les démens conservateurs de son nouveau système- S^le n a^ait pas non plus de haine contre elle^ car les kilérêts qut diri;gent sa politique n'éprouvent m h^né, ni amour\ parce que ce^ tie sont p^ des personnes», mais di»s ^aoêei^ dont ia direction ne se' guide quë^^%|^ès le ^louL
La guerre que L^ÂngleteriNi^ fatig^la iévoluti0nnadûQo été qjjf^mie lutte 4
: ( ii»<* )
mort, oontee un pauvoir envahissant ;; 'poftKvok dont le but final aunaijt été de ;^étcaire(î tout équilibre sur le Cpnti- ;Sieat,:en le çomneitant à une influence
unique et à un seul système social et
polifi<jae> ;.:..:•.; .
Cette lutte devait avoir pour résul- -^^/xioshmvàésmnt dVrapêçher Vas-
§q«MisseiBçnt du ; Coniînent , ipais de
(loBBi^r fti'Aiigkt^réi Iç moijiopole des rl*ï^§ , ;ep lui pffrânt rpcçasion de dé-u tjfuii;ç.]eis marine qui fàMaiçnt cpv-.
ferage è la .§içnpe, et dp «'emparer^ ^ieg jcolpqi^s qu'eUe â, jugé être, à sa
Ti^lh^ aomti I^nisiiBur, tes Iléons qiii;
<?n% piî^cç aujouçd'Kui l'Apglf terre en
94>P9?itiQn4»v,eç la Sai.nterAlUaaçe j op-
, position dçpl les. «ffets; se fçat sçn.tii: a
Ja fojsMaux deux ex<<rç«nités.di?.l'^'^^" ropç; cai: le même, motif l'a décidée, à protéger le. despotisme des Tui^çs,»
çQiDine.JUs révolutions, d^. ta, péain- §ul$., , pi)£«^i qu'ils .o<3oup»if!iit l'iu» et
( lai )
lâutre un territoire quelle ne voulait pas céder à l'autocratie européenne. '
JW. la*
CINQUANTE-HUITIÈiME LETTRE.
Politique de V Angleterre à t égard de
FEspagne.
JLjks motifs généraux que je viensde vous exposer ont dirigé la conduite que TAngleterre a tenue au Congrès de Vérone ; mais elle en a eu d autres plus spéciaux pour suivre avec la péninsule une politique particulière,
La dernière paix avait donné à l'Angleterre les dépouilles coloniales de la France et de la Hollande ; mais elle avait respecté celles de TËspagne , parce qu'à cette époque cette Puissance était son alliée.
^ ihes colonies espagnoles étaient d'ailleurs révoltées contre leur métropole; il fallait laisser finir ce débat, afin de savoir dans quels rapports TAn-^ gleterre pourrait se placer vis-à-vis de ces vastes Etats.
. Son but n'était pas de se les approprier , car elle possède assez de territoires erotiques, et ne tient plus qu'à peux qui ont une importance commer^ cinle ou militaire.
Mais il lui importait d'établir avec ces colonies un mode de vivre, par lequel le monopole de leur approvision-^ nement et les avantages dé leur cominerce lui fussent assurés. U fallait donc, avant tout, reconnaître leur in^ dépendance, pour faire de ces peupjle^ des nations avec lesquelles on put traiter.
Cependant FËspagne , par Vefk% d'un ^mour-propre mal entendu , ^é^ tait refusée jusqu'ici à reconnaître l'indépendance de ses colonies. Elle
a pef du ainsi les ressources qu'elle aurait pu obtenir par un traité fait en temps utile; et quoi qu'elle n'eût aucun moyen de la soumettre, elle n en a pas moins livré ÎAmé-r rique au désordre inséparable de letat d'un pays, dont la nationalité même est contestée^
I4' Angleterre , plus Ipyale envers TËspagne que ne lavait été jadis la France avec elle , a attendu pour reconnaître ces nouveaux Ëtats que la métropole eût renoncé à ses droits sur eux.
Les Etats-Unis y ont mis moins de scrupule. Us ont reconnu ces Etats; et profité du dépérissemeiit de TEs-* pagne pour lui enlever l'importante position des Florides. Le même esprit d'envahissement faisait craindre qu'ils pe s'emparassent paiement de celle de Cuba et de Porto-Ricco , d'où ils auraient dominé suiftout le. vast^ golfe du Mexique. .
" '■ La situation de TAngleterre devenait donc pressante , car il ne lui Convenait pas d'être devancée par les EtatsrUnis, ou même par la France , qui aurait pu, en cas det guerre, s'emparer des Antilles espagnoles , si personne ne lavait prévenue.
C'est dans cette position des choses que la crise suscitée par la Sainte- Alliance a surpris l'Espagne. L'Angleterre, en se séparant du Congrès, a pris vis-a-vis d'elle une attitude de protection qui lui a nécessairement valu de grands droits sur elle. Car si l'Espagne peut trouver un moyen quelconque de salut, cène peut-être que par la médiation de TAngle terre , et par la crainte qu'aurait la Sainte- Alliance de voir leurs f9rces se reunir contre elle;
. Les Espagnols, en revanche, obligés de résister à l'Europe, peuvent sans déshonneur abandonner de vaines prétentions et de$ territoires lointains
pour sauver ce qu'ils ont encore qiièlquespoir de défendre, savoir, leur sol; leur indépendance , leur honneur et leur liberté.
> lies Circonstances ont fait d'ailleurs qiie r£spâgne peut céder à TAngleterre , en échange de sa protection »
des avantages qui sont imnr^nses pour celle-ci, tandis qu'ils n'ont plus au-* cune valeur pour elle, puisqu'elle n'ani les capitaux:., ni les forces néces-^ saires pour exploiter, ni pour soun^ettre son immense domaine colonial. - En conséqu/&nce , Monsieur, FEs^ pagne a autorisé l'Angleterre à faire flotter son pavillon à la Havane et à Porto-Ricco , sous prétexte de les dé-' fendre contre l'attaque que la France ou les Etats-Unis pourraient y faire.
Les conditions secrètes de cette occu»pation ne nous seront xlévoilées que plus tard; nOus pouvons seulement soupçonner qu'il en existe de telles*
( 127 ) L'^Angteterre s est ainsi prémunie contre lâ prépondérance que les Etats- Unis cherchent à prendre t!ans ces régions.
• L'Espagne a propAsé de même à ses colonie» de leur accorder une trêve pour traiter dans rîntervallie avec elles.
CTest avoir tacitement reconnu leur iùtiépendance , et* autorisé ainsi l'Angleterre à la reconnaître elle-même, etk traiter avec ces Etats. Traité dont les conditions seront dictées par le service que leur aura rendu F Angleterre^ en servant de médiateur entr eux et leur, métropole.
L'Espagne offre encore de céder* à l'Angleterre le monopole de son approvisionnement, et de se placer vis-à-vis d elle dans les mêmes rapports oit le Portugal Test depuis longtemps.
Ainsi sa neutralité a déjà valu à TAiigleterre tout ce que la plus heureux guerre aurait pu lui donner;
Elle peut donc conserver.cette neUtralité, à moins que ses intérêts généraux ne la poussant à la rompre.
Dans ce cas même, elle n a point à cçaindre de se voir ravir par les chances de la guerre ce qu'elle a déjà obtenu.
Ces chances ne pourraient la priver que du monopole de l'approvisionnement de l'Espagoe, après qu'elle aurait été conquise par l'étranger.
Mais la Sainte- Alliance ne peut em- , prêcher son pavillon de flotter sur les Antilles, ni son commerce d'approvi- sionner l'Amérique, parce qu'encore une fois la Sainte- Alliance n'a pas d'escadres pour l'en empêcher.
ÉlNQtfÀNTÉ-MÛViÈîâÉ LÈttRË.
^Uùaiiùn de fEurope te 28, Jitmikr iSaS»
.V eus Veinez de vôïr. Monsieur^ coniment T Angleterre ^ soit qu'elle gardé oja non sa neutralité^ a été placée par le concours des circonstances dé manière à recueillie l'héritage de l'Es-
i^âgne ^ après avoir eu celui de la
.France et dé la Iloilande. >
Ces dépouilles sont pour elle le complément des avantages qu^elle avait dû retirer de la précédente guerre. G est à ce point et non plutôt que devait s'arrêter et finir le système qu'avait
. embrassé M. Pitt j car ce système né 4.^ A ^
devait être à son terme qu'après avoir livré à l'Angleterre les trois^ quarts du
monde.
Jamais aucun Gouvernement n« s'est trouvé mieux placé que le sien, et jamais la position d'un pays n'a été meilleure que celle qu'occupe aujourd'hui l'Angleterre.
Inattaquable sur tous les points, de son vaste empire , elle peut de cette forteresse diriger sa politique sans obstacles, et choisir ie parti qu'il lui conviendra de prendre dans les événefliens auxquels le €bhtinenl va servir de
théâtre. , *
La force de FAngleterre tient à ee qu'elle possède des armeà qui manquent à la Sairite-^Alliance , et dont l'avantage est tel, qu*elle peut la coml»ttr« pendant long-temps , sans avoir ds l^présailles à craindre. Ces armes sont des vaisseaux et de l'argent. ' '
L'Angleterre peut donc garcfer «la iieutralité , précisément parce qa'^
( .'3i ) est forte, et qu'elle n'est obligée ^'al?
1er au-devant d aucun danger personnel.
Elie peut de même rompre cette neutralité 9 l'instant qui lui paraîtra propice, pour raniener sur le Conti^ nent Téquilibre qu'il a perdu.
C'est-à-dire qu'aucun intérêt spécial n'oblige l'Angleterre à faire aujourd'hui la guerre ; elle n'y est appelée que par les intérêts généraux de s^ position.
Intérêts qui l'ont déjà placée en opposition avec le système de la Sainte* Ligue.
Ainsi, l'Europe s'est partagée au Congrès desVérone en deux masses politiques opposées l'une à l'autre, savoir, d'un côté, la péninsule et l'An** gleterre; de l'autre, la Sainte-Alliance.
Partage inégal sans doute, et qui le serait bien plus encore, si la Sainte- Xigue n'avait pas à combattre, outre 59^ ennemis visibles^ celui quelle ne
peut ni saisir' ni (détruire, parce qu^il n'est pas de la nature des personnes, mais de celle des choses. Cet ennemi, c'est l'esprit d'une réformation politique que la Sainte-Ligue a désarmé et vaincu , sans avoir pu Panéantir. Cet esprit est partout et nulle part ; car il na plus d'autre existence que celle d'une puissance morale.
Mais cette puissance se montrera partout comme un auxiliaire mystérieux de ceux qui chercheront à défendre l'indépendance et la liberté des peuples contre la Ligue qui veut les asservir.
Cette Liguie, à son tour, faute de pouvoir détruire cette puissance secrète , a voulu du moins aller la désarmer dans le dernier asile où elle fut restée dominante, afin de lui ôter avec son dernier soldat sa dernière force matérielle.
La Sainte- Alliance ne pouvait rien de plus ,]* car son^ empire est de ce
inonde, et elle n'exerce aucun pouvoir sur les esprits ; mais en achevant de détruire tout ce qui n'est pas semblable à elle, en renfermant ainsi dans^ un seul cadre « et en plaçant sous ses lois la totalité du Continent , elle ne fait qu'en donner l'autorité suprême au plus puissant d'entre les Alliés.
Il est évident aujourd'hui que k ' Russie n'a renonce aux grandeurs qui rattendaient en Orient que pour exercer , dans la Sainte-Alliance, cp pouvoir à qui tout se réf^e^ et* de qui tout dépend. *
Tel est le point oii devait tiécessâîrerhènt aboutir le système d'une Alliance^ qui, après avoir absorbé tous lés Etats du Continent, n'en laisserait par conséquent aucun/ dalibire^ pour faire un cœitre-poîd^ à sa prc^re piiis^ siance;' " ^- . ••. '^- ^ ' ' . ^ ',-?. ^'
-tas deux, nia»es politiques que^je^ ywtis de* définir st>nt maintenant 'en présence sur k Siàmmèt des» Pyrénéen
et. sur le rivage des mers ,• seuls points dont la Sainte- Alliance ne se soit pas encore emparée.
L'attaque qui se prépare doit, ou compléter, le système de domination de. la Sainte-Ligne , ou coinmençer là réaction que la force dies choses doit provpqueir iXïntre sa toutfr-puissânce.
i Vsonne ne ^'>eut savoir lequel de ces de'ux résultats JseVa celui de^a pro-.
chaîne guerre, ei la solennité du moment tient à ce m/stère. Les ci^is de joie que poussent les fk'ctions ne sussent pas^ pour dlissiper la tristesse universelle que caose l'appro^^"® ^^ ^^ ment ^lui dent en décider.
Les GouvernemeiM «emblcffl% • *^ ^^*.
douter, et oomjESie s'ils ca-dyaiepteiK"^^^ que ; le Ciel peut conj ui Ter une. guer^' "^ qu'ik ont provoquée, ils en ont tellc^^ ^ ment retardé le6 préparatitVt qu ou ne sait pas encore d'où, doivent venir Iro armées destinées à la faire.
: Cependant le Congrès avait adressé ses notes à FËspagne ; elle y a répondu sans circonlocutions et sans flatteries t se bornant à refuser sans autre explication . leâ demandes ambiguës ^'on lui avait adressées. Elle a ainsi rejeté Tintervention des Saints-Alliés, et entamé le combat.
La France a reçu cette réponse la première^ et l'attitude queJJe a dû prendre ne pouvait être que guerrière»
Telaété aussi le discours queleTrôa^ a adres9é aux représentans de 1^ na*^ tion.
Ce discours n'a fait aucuae mes^tîi^Ki des alliés de la France. £^e figure ainsi seule à lavant-scène^ et il y a dans ce rôle unej dignité; qui, sans doute, e^ propre, à captiver l'esprit public éi'im peuple dont Tamour pour ses alliés nHest pas la première vertu«
Mais comme les nojtes adressées ^ FËspagne sont le résultat des mes^rçs qui avaient été arrêtées .à Vérone | m^
^ttFes pour lesquelles les Alliés avaient promis leur coopération à la France »
]^ est évident que rien ne^ se passe ni Ile peut même se passer sans le con-»
ifçrt de la Sainte-» AlHarice,
Ce l^ui paraît être également évî;-^ dent r c'est qu avan t de se séparer les Cabinets avaient négligé de concerter ehtr'éux lesi mesures réglementaires qiie cette entreprise nécessitait. Négli-igénçe qui retarde le début de la cam-r pàgnè, et ouvre un champ aux intrï^ gùes. cottmfe au?& négociations.
L'initiative qua pris l'Espagne a^ iéutïÀ de nbuveau en France les fahatiques aux politiques. Ceux->ci ayant échoué' dans les mesunos dilatoires; Hont ils avaient fait l'essai , <mt été forcé de se décider en faveur de lai Çuerre.' . i
£lle a donc été dédarée^ du moins, fn apparence, par l'unanimité des^ Royalistes. 11 est heureux que la que&^ tiK9) se soit çnfin trgtichée^ ^arçe. qu ^
(iS7) ne s'agit plus aujourd'hui de faire intervenir la Sainte-AUiance dans leS:
affaires de l'Espagne, en vertu dun droit qu'elle ne pouvait reconnaître, sans se déshonorer.
Ce qui existe maintenant çntreu3ç c'est la guerre, et dès-lors il n'y a, plus que detîx choses possibles , faire, cette guerre , ou de traiter de la paix.
Or, il est beaucoup plus simple de, traiter de la paix, que d'intervenir à distance dans les affaires intérieures d'jun . peuple ; car traiter de la paix « crest agir d'égal à égal , et quelqu'aît été le vainqueur , le vaincu peut sans honte accorder dçs conditions qu'il aurait refusées 4 s'il n'avait dû les ac-^ cepfeer ^ que pour éviter la guerre.
Il était donc impossible de négocier avec J'Ëspagne en. vertu du droit d'in-, tervention , il est aujourd'hui possible de négocier avec elle sur les mêmes articles , en traitant de la paix ^ parcq qu'ils auraient perdu par cette forme ce qu'ils avaient d'avilissant«
Quels qae soient les liens qu'ait con« tracté la France avec la Sainte - Alliance, sa position géographique lui donne dans cette obcafsioii la kberté dé faire la guerre ou la paix;» sui** rant ses propres convenantes: parce que son territoire et sa coopération sont nécessaires à ses alliés pour qu'ik puissent faire la guefre à J'Ëspagûei Cest la France qui, dans ce cas , «st appelée à leur faire la loi.
sa lui convenait , en effet ^ de faire la ^aix avec l'Espagne « ce ne pourrait être qu avec la médiatioil de FÂngie terre ^ parce que la neutralité qu elle a gardée dàtis cette affaire n'a dohiié (|u'à elle Àfeulë lé crédit néces* saire j^our éiï régler. Iè6 dôndfCioiis, et à elle seule aussi lé drdit de garantir aux Espagnols leut stricte exéca*^ lion.
Lès Alliés iraient cotifraitits d'ao^ céder à la p'àïi qUe li Fhlrièe aurttit conr cldé; car s'Hs Vdulaîèht s'y opposer, c^
ne serait plus alors à l'Espagne qulls auraient à faire , mais aux trois Puis^ sances qui auraient signé cette paix « c'est-à-dire a FAngleterrc, à la France et à rE{>pagne.
La France a donc encore le choix de faire la guerre qui s est déclarée entr'elle et TËspagne, ou de traiter de la paix avec elle sous la médiation et la garantie de TAngleterre.
Telle est dans le moment actuel la position des choses; mais elle ne peut pas rester stationnairè, et il n'appartient qu'à la France dé statuer sur line question à laquelle tient la destinée dé VEuropè.
Le sort veut même que , dans cèéte circonstance unique « les projets de la Sainte -Alliance soient soumis aûk pouvoirs representatiis de larrance^
d'est au vœu qiii va se niiânifëstër dans là majorité de ces coàseits, que tient la décîsioh de la grande question qui sVgite; car aiicun Ministère, dâné
un cas pareil V ne peut agîr\ contre la majorité ^e ces pouvoirs , parce que la guerre met les Ministères dans la dépendance de ceux qui peuvent seuls décréter les impôts dont ils ont besoin, çu donner du crédit à leurs emprunts.
U y a , sans doute , encore dans les pouvoirs représentatifs de la France un plus grand nombre, de leurs membres, aux opinions ou aux •intérêts desquels la paix convient, que de ceux à qui elle déplaît; et s'ils osaient voter ensemble; d'après ces opinions et ces intérêts, il est probable que lama)orité déciderait la question dans ce
sens.
^ Mais les forces du parti qui demande la guerre sotit bien grandes ; car il a pour lui, dans cette occasion, les jeunes militaires qui souhaitent la guerre ', parce que c'est leur métier, les prêtres, parce que ce n est pas le leur , les généraux novices qui dé-^
( i4x ) §irent avoir aussi des cicatrices à montrer, et le^ femmes, qui aimetit la guerre et ne yoîent dans les conséquences des événemens que celles qui leur sont agréables. Ce parti à surtout pour lui la crainte qu'inspire son* intolérance.
C'est une arme bien plus terrible dans ses mains que le glaive dès Espagnols, parce qu'elle déverse Tinsultè et lé mépris sur la moindre dissidence qu'un Royaliste peut montrer dans ses opinions , et lui fait porter ainsi dans la société tout le poids dé la déconsidération publique.
- Or, il en eât peu qui soient doués d'un caractère assez fort pour braver la sentence que prononce sur lui ce tribunal invisible, qu'on appelle Popînion de la société.
Cette timidité a déjà poussé si avant le parti politique sur le chemin de la guerre, qu'il est difficile de croire qu'il veuille mettre quelque vigueur à s'y opposer. Les choses^ d'ailleurs, ayant
été arrangées de manière à ce que ce^ pouvoirs, au lieu de voter d'après les intérêts du pays quUls doivent représenter, ne se décident,, au contraire, que d'après les opinions et les intérêts spéciaux des partis qui les divisent ; personne > à moins d'avoir le secret de ces partis , ne peut préjuger leur décision.
Je ne puis donc, Monsieur^ vous donner siir ce point qu une conjecture^ et vous en connaîtrez le résultat ayan( que cette lattre ne vpus parvienne; mais comme il reste encore des chances pour la paix, comme il en restera encore / même aprèsavoir commencé J|aguerre, il me semble important d'en examiner les conséquences. .
SOIXANTIEME LETTRE.
De la pais.
JLja péninsule pourrait résister à la Sainte- Alliance, si la défense du pays était assez nationale pour que la tota*^ Ijté de la population voulfil y prendre p^rt L^histoire nous a montré trop d exemples des succès d'une pareille défende pour ne pas la croire possible^ et TËspagne elle-même en a donné la, preuve.
Mais alors aussi le concours de la nation était universel, et les armées régulières , malgré leurs victoires I n ont pas pu vaincre une r^r
sjstance qui détruisait leur ouvrage, à mesure qu'elles se flattaient de 1 avoir achevé.
La même unité ne régnera pas aujourd'hui en Espagne, parce que des forces opposées luttent dans son sein.
L'armée de la Foi, quelque peu respectable quelle se soit montrée, soit , " ' •
par ses faits , soit par la nature des reproches que ses chefs viennent de s adresser, publiquement à Toulouse, cette armée ne laissera pas d'occasion^ner de la désorganisation dans la défenise dii pays; car avec de Fargent, et Tespérance d'y recevoir des grades et des titres, elle pourra se recruter au moyen des laz.zaronis et des chouans 'qui abondent dans la péninsule.
Les révolutionnaires sentiront alors,
^mais trop tard, la faute qu'ils ont
commise en négligeant de détruire
ces bandes par un grand et sévère
déployerqent de leurs forces, puis
qu'en les alimentant comme ils Vont fait par la faiblesse de leurs mesures ^ ils ont donné au parti . sérvilé une consistance qui leur devient funeste.
Mais une puissance morale, bieii
plus redoutable encore pour ,eux« est celle que le clergé doit exercer dans cette gUérrë contre la défense de àon propre pays; car ce clergé doit savoir que cette gUërra se fait principalement dans le but de le rétablir dans la gloire et l'autorité dont il jouissait.
Le Gouvernement espagtiol semblé d'ailleurs avoir voulu pousser le clergé à prendre parti contré lui, par Fineplié avec laquelle il vient de rompre avec la cour de Rome, pour uliê cause qui « dans un tel moment, n'était que pué-»
rile.
Il est dbtié probable qile eés forcer agiront contre la défense du pays. Je dis , Monsieur , qu^il est pix>bablë quelles agiront ainsi; car 'en fait dé sentimens nationauiii, on ne peut rieri 4/ P. io
préjuger d'avance ; ces sentimens sont , la suite des impressions que reçoit la ' multitude^ et personne ne peut assi-^ gner la cause qui les excite ou les 1 flétrit. Une parole suffît pour les ré- : veiller, une autre pour les éteindre »
V ft nous avons vu ces œémes Espagnols supporter paisiblement chez eux, . pendant plus d'une année, la.domi-^ nation française « avant de commeni cer une résistance , qui pour avoir . été tardive nen a pas été moinsf . terrible.
Il est toutefois . probable qu'il y aura»
: âans^ cette occasion , un partage dans ' les sentimens des Espagnols , et par r conséquent division dans leurs forces* • Cette , division doit, fairç prévoir au Gouvernement qu'il sera vaincu un ^ peu plutôt ou. un peu plus tardv Mais il t jdoit sentir aussi qu'une défaite totale aurait pour lui le danger de le placer ' au point oh I9 Saintes Alliance se propose de le réduire, c*est-à-^ire ^ de
* metti-e lé Roi dans là îk>sitioti
* de donner à ses peupileS les insr ^< titutibns qu'il croira leur , être ^ utiles. »
Telle fut aussi la position qii; la Sainte-Alliance avait mis le rpi de Naples , et il a cru alors utile à ses pçuples de ne point leur donner dms^
titutions;
Je conviens qu'ils ne a'ié trient pas
, montré dignes d'eu avoir; mais il
n'en est pas de même des Espagnols;
La noble vigueur avec laquelle ils se
, sont relevés de.ravilissement où leur
ancien régime les avait plongés ^
pour défendre leur indépendance con^
tre 1 asservissement' impérial V téfnoi-
gne qu'il y a dans ce peuple un éaràc-
" tèreètdes sentimens riatiôhàûx/qu on
Jie salirait étouffer *sans exercer utiÉf
dangereuse contrainte;
Il est donc daris rintérêtffénëral de»
, Espagnols d'obtenir des institutions
conformés au caractère qu ils ont dé^ Veloppé. Mais, d après les termes que je viens dé citer , ils doivent com-* prendre que s'ils éprouvaient une en-' tièré délaite , il y aurait un moment à la suite de ces revers , pendant le^ quel il se ferait une solution de continuité entre leurs institutions actuelles et celles qu'on aurait mis le Roi à même de leur donner.
Or, ils peuvent craindre, diaprés le |)eu de goût naturel que Ferdinand VII a montré en 1 8 14 pour les constituations , qu'il ne leur donne aucune institution quelconque.
Alais les Espagnols peuvent éviter ce danger, qui serait grand pour eux, en traitant de la paix, d'après les conditions qu'on leur a fait sous* entendre.
Jjes conditions qu'on leur demande sont qu'ils séparent le pouvoir re^ (Mrésentatif en deux Chambres « et
(^Or'ik donneni: au Roi linîtiative des lois , et leur uetd absolu. Si les aâPaires De Yont pas beaucoup mieux ea Es-:
pagné avec cçs changemens , elles n en iraient p^aè beaucoup pluamal«.
et jsi à çé prix les fiispagnols conîu-^ raient Torage, ils auraient gagné toute la différence q^ui. existe pour un peu-^ pie entre la liberté et rasserylssement.
Ils on t çnpore le cbpixentre les deux propos» tipns qui le ar ont été taitej$« savoir, d'éviter la guecre en. se donnant à eux-mêmes de nouvelles ins^ titutipns, ou de courir la cbanpe des hostilités q^ui ne, cesseront que lorsque le Roi aura été mjs dans la po>iti9a de leur donner ces institutions.
Les Espagnols,, ijpusl'avonsvg, né.
pouvaient pass;an$ s avilir accepter, en, vertu du droit d'intecventian, lapre-^ niière dg ces propositions.;, mais après avoir choisi la guerre, 4insiq^u ils Font fait, ils peuvent offrir pour gage de I». paix les conditions mêmes (^u'qjI^
voulait leur imposer» Il serait difficile auGouveroement français de se refuser à le^ accepter après leur en avoir Jui-mêïtie offert le choix.
'L Espagne gagnerait par cette yoie 1 avantage de joindre, par. un traité sy-
naliagrnatique ;, ses institutions actuelles à ses intitutiotis futures. Ce passage immédiat est aujourd'hui la seule manière dont elle puisse s. assurer d'obtetiîr ces institutions futures ; en ce c^ue le traité qui en ferait la stipulation serait garanti par la. signature de la France comme partie contractante , et par celle de V Anglç^ ^erre cpmipe médiatrice.
Ce tfâité est donc à peu près TuliiqUe espoir qui reste aux Espagnols de sauver leur pays de la dopriinatîon dé Tétrangèr; mais ils ne peuvent Pob tenir que par la fermeté de leur attitude ; car on ne traite qu. avec les puissances arnaées, et l'on dédaî-r gne celles qui ont déposé leurs arrnes d'avance.
ifi5i)
La nature de leur pays petihèt àirit Espagnols de traiter encore de la paixi; lors même que leur Gouvernement se serait retiré dans Tilé de Léon , parce que pour assiéger cette île » les armées étrangères seraient obligées de s*éohëlonnei* sur une ligne de .200 lieues. Ligne sur laquelle elles pour*raient être partout attaqjnées, puis-»
qu'elles y seraient partout faibles.
Cette position disposerait nécessai^ remént la puissance à laquelle àppar*tiendrait cette armée , à traiter de la paix, pour ne pas prolonger une situation qui, dans un tel pays et dans de telles* circonstances^ pourrait devenir à chaque instant' périlleuse', t II y a ainsi dans ce moment encore H^e possibilité pour les Espagnols de traiter avec la France. Cette possibilité »
existera même encore après îenvahis-»
çementdel»ur pays; grâce âfea confi-^ \ guratîon >et'à lappui que lui prête»* rAngleteçre, Mais il faut qti'ils ne t^
^(jîignmt ni lâcheté, ni faiblesse^^ et que le Gro.uYerneoîent puisse entraîner ]a majorité, du peuple dans la défense ip^tioiiiale^ car saps çel^ tous ses moyens sont n,uls. ,
Cet j^Qtrainemçnt .parait être U grande difficulté qu'il ait à vaincre « préçis^Gnent pajcç quç, la yévoluîîon .
n'a rien fait pour le peqple. EUe né :
lui a. .donné ni $9^^ à répandra, ni trésors à partager { et si çUe lui en avait donné , elle jurait h iuste titre amassé i*
contre eUe l'iodjgpfitipn publique. H . faut donc que. h, révolution win^ ce peupj^e malgré Tiafluence. opposée du .
clergé , sajaç, ^utre mobile que. celui de son ai^our ppur nndépeQdançe de ; sop pays.
SIes moyens de. défense étant ainsi cQnfié$ AU hasard, to.ut doit porter le (j^ouvevnejnent espagnol à profiter des ofFrçs de VAoglçterrç , pp.ur obtenir »
$QU$ la garantie, de sa médiation « un traité quelconque çntr'elle. et 1^ .
france.
Un tel traké aurait également pour celle-ci de gi*andes conséquences.
Je suis fondé à admettre , d'après tout ce qui s'est publié, que par ce" traite^ la France se contenterait de donner à TEspagne uiie constitution semblable à la sienne. Il servait assez difficile d'ailleurs que^ traitant en son .
nom , elle ptSt lui demander davan- , tage; car ce serait renier ses propres institutions.
J'admets au^si que les Alliés, trop réparés du théâtre des évéoemens , donneraient une adhésion tacite ou' patente au traité qu aurait conclu la France. La situation politique de ce .
Royaume et celle de l'Europe n'en Seraient pas moins cKangées. .
£n signant cette paix, la France con-* solidçtr^it un régime constitutionnel .
en Espagne, et par un effet inévitable, .
elle se rapprocherait en même temps de la péninsule et de l'Angleterre , par, cela sêulcjue ces trois Puissances fiuraient fait ensemble un acte dans
leurs intérêts communs ; acte opposé aux vues de la triple coalition.
Le résultat de cet acte d'indépen** dance serait donc d'écarter la France de cette coalition « et de la ramener par cela même à sa place naturelle ; c'est-à-dire, à celle de métropole de la masse que la communauté de na-ture et d'intérêts politiques doit former à l'occident de l'Europe , par (a quadruple alliance d'elle avec l'Angleterre 4 la HoUande et la péninsule.
Cette quadruple alliai^e servirait de contre-poids à la triplé) coalition, etrétabKraitsur-le<;hàmp,en Europe, l'équilibre que les révolutions et leurs réactions y ont achevé de détruire.
Les forces de cette alliance pourraient balancer celles de la coalition ; si ce n est par leur capacité matérielle , du moins par celle que lui donnerait la supériorité dé sa civilisation.
Les quatre Puissances qui formée
raient la masse occidentale de TEurope possèdent seules, en effet, les leviers* qui triplent la force des Etats, Seules, elles possèdent la marine, le commerce»
les capitaux et les matières sur les-^ quelles reposent les finances et le cré^ ^ dit des Etats. ,
Avec ces leviers, la quadruple al- ^ liance pourrait balancer pendant long-temps le pouvoir dé la triple coalition, et résister à ses invasions.
Elle donnerait ainsi , po\ir garantie à lindépeildance du Continent, un équilibre, fondé sur la réalité des forces qui doivent le défendre.
XJn tel résultat peut être obtenu aujourd'hui par un simple mouvement que la France ferait sur elle-* même. Par ce mouvement, que les circonstances lui permettent d'ojpërer dans ce moment sans efforts ni dangers, elle passerait du (|uàtrièîhe'râng qu'elle occupe dans la Sairtte-Lfgûe au premier de Ig quadruple alliance;
Ce choix lui est offert et ne dépend que délie, lËspagne en attend son salut, l'Angleterre sa sécurité^ TËurope son indépendance, et, pour la seconde fois, la France serait ainsi l'arbitre de son sort. Jamais choix pareil n'a été offert à une nation; mais elle n'a qu'un iQornf nt pour choisir , car les t vénemens vont renvelopper,et bientôt en- lacée par la guerre dans la Sainte-, Alliance, elle sera forcée den suivre la marche , et d'en subir les lois.
La place que la France occuperait 4ans la quadruple alliance exercerait^ il faut la vouer , une grande influence sur son i:égime politique. £lle. serrait irrévocablement dévolue, par leffet.
même du choix quelle aurait fait^ 9U régime constitutionnel ; car ce régime, y serait consolidé, non*seulement par des institutions et par des sermens ^ mais par la force des choses..
Ce ne serait, en effets qu'à titra^ d'£tat çpnsti^utionne^i quç i^ f rsu^oç:
( 15? ) attrait traité de la paix, et qu^à Ce titre quelle aurait formé une alliance avec des Etats auxquels elle ne pourrait sans cela inspirer de confiance.
Telles sont. Monsieur, les consé-* quènces qui suivraient un traite fait aujourd'hui par la médiation de TAn^ gleterre entre TEspagne et la France.
Ces conséquences s'étendent bien loin^ puisqu'elles changeraient toutes les combinaisops de la politique qu'on dierche à faire dominer en Europe »
et fixeraient les destinées de la France, eh confondant , par un fdit irrévocable, l'ancien avec le nouveau régime»
et le parti royaliste dans le corps national.
Aussi la grandeur de t:es conséquences est telle, qu'elles dôiveiit effrayer ceux qui les envisagent 'sans s'élever au sommet du monde poli^ tique, et c'est pourquoi il ne faut ^ . se flatter de les voir s'accomplir. Il est ^ donc permis dexamisreit* oeiies que doit avoir la guerre.
4SÔIXANTE-UNIÈME LËtTRE.
De la guerre^.
Xl manque anjourd'liuî en, Europe, deux grands élemens de guerre^ sa-
\ voir, d'ua côté Biionaparte , de Tautre les trésors de l'Angleterre.
Un général, seul entre tous , avait balancé dans la précédente guerre les succès de celui qui avait eu le pouvoir 4'éiever et de détruire les Empires t et ce général appartient à un pays
^ dont. les armées ne sont pas appele;çd à combattre. -La guerre qui se pré-
. pare ne sera donc conduite que par des chefs qui ne peuvent inspirer, iii
- t i59 ) confiance à leurs soldats , ni enthousiasme au public.
Ce défaut de vigueur guerrière est déjà sensible^ en ce que les actes civils r de la guerre pnt devancé de beaucoup l'ouverture de la campagne. Il n'en était pas ainsi, naguères, et ' Ton peut s'apercevoir que ses rouages se sont affaiblis.
Les grandes armées de la coalition avaient été mises en mouvement par . les subsides de l'Angleterre. Les som- . mes qu'elle y a destinées ont dû dépasser plusieurs milliards, puisquellQ ^réclame auprès de l'Autriche seule 21 paillions sterl. pour des prêt» rem- • bpursables , et en. dehors de tous les .subsides qui nel'étaiefit pas. Il faut ., ipin^dre ^ ces valeurs , celles qu'elle a
dpiinéesà la Russie et à la.Prus$e> afin .^ de pouvoir sç figurer, à cjupi lïionteut
les dépenses de ces grandps armées,
et çQÇibien il cfst imposisible que la ^triple cc^ition fasse noQUVoii^ >fes
siennes sans secours étranger.
Le crédit de l'Angleterre a ^u fout-* nir à ces énormes dépenses , parce que ce crédit s'alimente par 1-irhmeri-' site d*un capital nfiobilier qui dépasse»
proportion gardée ^ i3 fois 5 celui tjue possède la France. Or , le crédit d^uil Etat ne tient ni à sa richesse térritorialej ni à celle de son industrie ou de son commerce ^ mais à l'étendue du capital libre qui s y est accumulé et qui cherche à $e placer, parce que ce capital fournit seul au trésor public la matière empruntable dont il a
besoin.
Les Etats compris dans la triple coalition ne possèdent à peu près poini de capital mobilier disponible, et leur premier emprunt épuiserait le crédit que leur a prêté depuis la paix la caisse de Rothschild; caisse sur laquelle a pivoté depuÎA lors tout le crédit de ces Etats.
^ La France possède^ seule un capital mobilier^ et un crédit qui l'appelli^ràit
( iSg )
à^jojaer dans cette nouvelle giierfe le ràl^ que l'Angleterre a ifempli dans I9 première^, c'est-à-dire celui de tré-î»
sorier de la Sainte- Alliance.
{ Mais $es moyens ne $ont pas les m^^nles; il s'en faut de toute la différence que î'ai citée. La France d'ail**.
Ifi^rs ^ epu^isé son capital libre dans.
les appels quelle a été obligée de lui^ fairjç^ppi(r remplir les emprunts qu'elle ^ a dû contracter^ soit pour solder se$/ dettes ^ soit pour acquitter celle qu'oit lui avait imposée.
L'ordre public et celui des finance^ a permis à la. France de payer les in-* tér.êts de sa dette avec ses ressources.' ordinaire^ «, et sans en contracter de^ noi^yelles. Elle n'a donc t'ajtdepuis sa; libération aucun appel à ses capitaux, libres, e\. la paix, taisait présumer qu elle ne serait pas appelée de long* temps à leur en faire auouii.
. £)^s4ors les prêteurs n'ont eu qu'à ft^çûhanger .entreux vin capital dont 4. F. li
les fbnds ét^nt déjà faits « et la valèars'en est élevée en raison delà con* fianee^ puisque' et de T^etivité de ce»
échanges*
* Mais av^c une guerre dont la France supporterai! les dépenses , elle sTerait obligée dé faire des appels à de nouveaux capitaux ; capitaux que la paix n a pas eu le temps d*aecumuler .^ eUe depuis le^ dernkrs emprunte, et qu'elle serait forcée de eherchei^ au dehocs en leur offrant un intérêt usuraîre.
' Vu doit donc résulter du défaut des deux grands levier» qui ont agi si puissamment dans la précédente guerre, que celle*ci se fera avec plus^ de lenteur et dte moindres ressorts; er qu'annoncen t déjà les retards qu'elle prouve, et le peu de monde qui se met en mouvettient.
Si Ton ne préparait pas d^atitres^ forces , en effet, pour ciHiqaérir l'Espagne , que celies dantonra fait Vao^
nonce, k révdutiôn poiÊrmît 3? re* prendre Côumgèf; esLt lôo^ooo, hoîm mes ôcmt Wetï' peu pour s'ém^rer cfe toute une population/ ^ II faut d'ciiiiêurs admettre (jite^mai^ gisé la dédlarafiion de neuf falfté qu'elle vient de foire;, rAngfeterre^ arinsique ïa dit lord Liverpoôl; peut être aippe- U^ par lès événement à preiiKJve p»rt à la guerre ; e'est une chance dont hi l^obdbilité s'éât aeerUô ehrfq«ë j^rtir i él qui demanderait srcét Alliée Ufi^ noo^ veau dépioyemènt d* Ifciirs forcés^ ^ II' faut admettre endure -que ht Sainte- Alliance aura ôotttre elle; sur •toute la» surface de l'Europe; les opî^ ^ioîii, et les choses; qui eoustittient là révolutibn.; et qu'elle s^ra par éoa*- «^quènt stppeléie èè ièe doâËemr par tin appareil de for<^^ capable dfd l^s intimider. *
• La Sainle-AUiancè â vaincu lôs arittéës» de dette révcàution ; mais elle ii^a fài pu Êsûro^ue aequie^tnè s^.
Cest en vain qu'elle a voulu la personnifier, en supposant qu'elle s était concentrée dans une secte, afin dé pouvoir, en détruisant la secte, anéan-?
tir du même coup la révolution. Cette fiction n'atteindra pas à son but, parce qu'encore une fois la révolution H est pas de la nature des personnes ; c'est une puissance d une autre espèce^qui^après avoir passé des opinions dans les lois, est aujourd'hui dans les 'mœurs. Les sentimens^ les habitudes»
qui tiennent lieu de caractère à ceux gui n'en ont point , le mode de vivre enfin des peuples ^e TOccident, ont été transformés par cette révolution ♦ au point que ceux qui la baissent en •sont eux-n)êmes imbus , et ne savent comment rétablir ce quils regrettent»
parce qu'ils en ont perdu jusqu'à la trace.
Le mouvement offensif delà Sainte- Alliance va faire renaître les forces morales de cette révolution» que son
système défensif avait abattues ) en lui offrant des chances inattendues ; celle de la guerre , qu'il n'est donné à personne de calculer.
Fâcheuses pour les Alliés , ces chances réveilleraient l'espoir des amis de la révolution. Heureuses , elles les porteront à se prémunir contre l'approche d'un système de monarchie militaire , aussi contraire à leurs opinions qu'aux mœurs générales de l'Occident.
Ils se diront , et le: monde entier sentira que cette guerre, si elle n'est arrêtée à son principe , doit être une guerre à mort entre la réformation politique et le système monarchique de la triple coalition ; sans quoi cette coalition n'aurait point trempé dans cette guerre, parce qu'elle n'avait rien à démêler avec FEspagne* Cette guerre est donc la suite d'an plan d'attaiqûe coiQtre.toUt ce qui était repté de bout
tie U révQlttti^ft. Plan ^^ 4^it absor--
ber du même coup rindépehdancë du Goiitniirat , et par oonséquent la li^ berté dé ses peuples comme de sœ Gouvernemens. î
Une telle entreprise demande uit déploj^ement de forces tout antre que cebi^ qu^on nous montre ; car il faut; non-^^ulement aHer au-^evatit d^ Fennemi qu'on connaît, mais se pré-»
munir encore contre ceux qui restetit invisibles.
n faut contenir tous les .genres de mécontentemens que oètte ^ entreprise fera naître; ceux des amis <le la ré-^' volution , ceux' de& Etats secondaires dont on attaque déjà les institutions ; et ceux auxquels on va faire sentir le poids 4^ la dépendance qu'on leur prépare.
Il faut même aller plus loin ; il ne faut pas ouvrir la campagne qu'on n'ait placé' isur le Continent les forces qui doivent contenir ces divers mé^ contentemens» U ne ^siiit pas l'ouvrir
( rCfc ) -^
Bcm plus avant de s'être assuré 4e B'éprou ver aucun re vers« Je . nVnteiids f as par ce mot la perte d'une bataille^ parce que les Espagnols n'ont rien de ce quîl faut pour les gagner ; mais des échecs de détail ou des retards â!e:^ér cution; car les moindres événemens de cette guerre retentiront dans toute l'Europe, comme dans un coips so* nore, parce que toute l'Europe est in*^ téressée à ses résultats^ . ^ »
n faut donc que toutes lesf précaur tions soient prises par ceux qui la provoquent; car s'ils ne sont pas sûrs de leurs moyens , ils verront au moindre doute apparaître des résis^ tances qu'ils pensent avoir détruites, et des ennenûs qu ils croient avoir anéantis^ parce qu'ils sôntinvisibies^ ' Cette entreprise eidge donc que beau« coup de forces se mettent en meuve* ment, et il faudra y employer daatres troupes que celles de la Francç.
Les armées de l'Autri(^ ne passe*^
roui pas les Pyrénées. Ce mouvement Mrait trop audacieux et trop excentrique pour elle, dans un moment oi| letat de l'Orient Toblige à surveiller ces régions; n^ais elle placera des fidrces de manière à les mettre à la fois à portée d'observer le théâtre de la guerre et les Ëtats de Tltalie. L'Autriche enverra donc une armée sur les fron-^ tièrés qqi séparent le Piémont, àe la, France. . ^ / ;
£Qe placera une seconde armée vers les limites du Rhin, d'où elle pourra facilement agir sur les Ëtat^ de TAUemagne. Rhénane, dont les insr titutions doivent être absorbées dans Je système monarchique de l^iiSainte* Alliance. £Ue partagera ce soin,avçç la Prusse , à qui rien n'empêche de, faire avancer ses troupes sur le Bas-
RbUi.
I41 flus^ie. sçule peut , sains, popor.
prom.ettre sa sûreté, envoyer Ues forc^^ *tiHie|à.4e§ Pyr^ijéçs, ^% e^ é^\, ^
«bra , parce qu on peut prendre â volonté des armées dans cet arsenal tf hommes , sans nuire aux ' intérêts de l'Etat , moyennant qu'on acquitté leurs dépenses.
Cet envoi est au choix de la France; car il ne dépend (|ue délie d empi >yer à cette guerre, suivant ses convenances , ou ses propres conscrits, ou des soldats riisses , puisqu elle devra également solder les uns ou les auti^es.
Sans ddute qu'avec ce'déployeipent de forces la Sain le- Ligué peut se j^àt-^ ter de réussir , cVst-à-dire de mettre le roi d'Espagne en position de donner à ses peuples les institutions quil croira leur être utiles. Sans doute qu'avec cet appareil elle se rendra maîtrç de tout le Continent, et pourra y éta-* blir l'unité d'un système monarchique, dont les Souverains attendant une entière sécurité et un long repos. Système dont les forces seront dans
( i68) les vastes Etats qui bordent l'Asie^ et qui exerceront de cette extrémité de rEurope une entière suprématie sus elle.
La France aura ainsi combattu à ses dépens en faveur d'un système qui n est pas le sien « et pour établir un ordre de choses qui doit soumettre Toccident de l'Europe au régime do peuples dont le nom même y était inconnu il y a moins de deux siècles^
U nous reste à voir quelle est 1^ nature de ce régime, et quelles pçur vent être les conséquences de rempirç qu il doit exerceif sur le Continent.
m^f^mm^mmi^
S01XANTE-DÈtIXI$;ME LETT^iE.
Dif .t^thne de la SabUa-X^pte.
Kje 9'est paiS parpe que les Tar-^ tares et les Kalmoucks sont b^rbare^^ que VBifrope doit les .crsav4^^i ^'^U au CQPt^t^re, parç^ qu'ils ont cessé dq l'être. S'ils rétaieat encore, en effet, 1^ supériorité de ^ civilisation ^)^itaiw lui dqnperait, pour les vaincra , d^^ l»oyeHs que les, RpffWÎps n pflfpopïÇ eu.
Mm <m fev^hp disposent »wpuJ»> druides mêines npçjens, et réiL^iis^r sent ainsi Us forp^^ ^ l^ civllf^tioii ^ çe$lf$i de >« bvl>wie.i c>st pourquoi
ils exercent sur le Continent une in-
fluence, qui n'a pas encore été appréciée, parce qu elle ne date que de peu d^années.
La. partie orientale de l'Europe, de Trieste à Archangel , et de la Bohême à la Mer-Noire « est habitée par un peuple dont le caractère porte une empreinte asiatique. Ce peuple qui a pris le nom de S^lave est divisé en deux castes, Tune de maîtres, lautre d'esclaves attachés au sol oà ils sont nés. Le trait dominant de sa race est^ conmme chez lès Asiatiques, une âxité de mœurs et d'habitudes qui lui donne tm stupide respect pour le mode d'exis* tence qu elle a reçu du passé.
' Divisé par des circonscriptions de domaines seigneuriaux, ce peuple était soumis à deux ordres de pouvoirs, ce^ lui du seigneur de la terra ou il reçoit le )0ur, et celui du Gouvernement que ces seigneurs reconnaissent.
' Ce vaste territoire était^ à son tour.
divisé entre trois Puissances v savoîi:, l'Autriche, la Pologne et la Russie.
Elles se sont fait ainsi pendant long-" temps contre-poids entr'elles ; et le voisinage de la Turquie, qui était alors formidable , les ayant obligé à porter pendant . des siècles leur défense en Orienf:^ cette grande masse navait^ eu aucune action sur l'équilibre du reste de rÈurope; elle lui était même, à l'exception de l'Autriche, totalement étrangère.
Mais le voisinage de sa civilisation a fait découvrir , il y a maintenant uii siècle , à ces Gouvernemens barbares, les ressorts qui la font mouyoiir • et la force qu'elle pouvait leur don-r ner. Us ont eu seuls ainsi le secret de cette force, et ils ont acquis , par son secours», une immense autorité sur des peuples q^i.ii avaient rien de ce que donne cette ipême civilisation pour balancer la puissance. . L'autorité des Gouvernemeris s'est
iûttdéë ainsi à la fais dans céi ËtafI éjar le respect qlie Tordre castaire inspire aiax peuples pour eétix ^uî les régissent, et sûr la su^riôrité réelle que la civilisation doMié suir la bar^
hommes qàî én^oAt possédé lés isécrefs ont formé un collège spécial tf hommes- d^Etatl, aiixquek le SouVe^ raiiia^ confié Fexefcice de riatutorité.
liront en même temps ci^ jiour leur défense une arnfiée reguKère; dent là force s'est actei'ue dé fous lés moyens qu^ar découtertlà civilisation mihtairé^ en sorte que toute la force du pays s'est eoneentrée dans un collège d*homraes d'Etat, et dans l'artnée qui e:técutft «es otdres , parce qu'il n'y a que 45es deux corps* qui sachent faire fnouvpir ies ressorts de la châlisation.
^ £ieur puissance nie peut dond êlrt ba^ncée par nulle autre^ attendu qu'il n'y a point dc^ihîori publique qui fHxisse occasionner de réaction con-
( 173 ) treeUe àe la paErt du peuple ; car cette opinion est le produit de la mobilité des mcËurs et d'une civitisaftion qui' il'existe paa encore chez lui.
^ Cet ordre de choses a constitué des^ monarchie militaires dont les rouages* sont si: simples qu'ils tournent sànst le moindre frottement.
Mais entre les trois Etats que j'ai* cité, la Russie est celui qui a porté la simplicité de ce système- à sa perfee-^ lion. £ile a dû cet avantage à ce que la caste -supérieure n'y a opposé aii-*^ ciine lésistance ; elle a été absorbée ; a^ant de s'en étrfe aperçu ^ par k su-* périorité que la civilisation • a donn^ siir elle au pouvoir souverain , et son office se borne à répondre auprè» d^^^ hii delej^écution des ordres qu^il donner à la caste inférieure. '
^ L'Autriche îî'est arrivée que par de-' ^s à' constituer une monârchie-à pei* près semblable ; itoaid^ les - rouages enf
ont été plusr oompliqiiési'parce qu^ou"^
ire Ifls pays èsclavoi^is qui sônt^eiltresi datjs sa domination , elle en possède.
(Jpiit la race et les mœii4:s sont eurpr péennes. Pendjint long-temps aussi la caste supérieure de .ses £tats , barbares Hi lutté, pour défendre ses .privilég<>s^ oontre^on pouvoir monan^hique, et ils en ont ménae conservé quelqu'apr- ^atence. Cependant, la rvéalité du pouvoir s'est concentrée deauis trente ans*, dans le rgrand collège, de? hornines.
d'Ëtat et dans larmée. Ce collège est salement plus nombreux % et. il est obligé de consulter l'opinion des.
gi*fipd§ de lËtat, ce dont ,en Russie^ ii n-a pas, même bfesoin.
I .La Pologne; n'avait pas, suivi U naenfte marche; leà seigrieurs, jaioujç dp. leur pouvoir, avaient voulu i exercer entr eux sous la forme républi^^ c^inek La force publique s était ainsi.
4^yisée entre les grands, au lieu de se çpiicentrer, entre le Souyeraui , ie^ hommes d Ltat et Tarmée.
L'ànarbhié a dévoré ce pays, et il U été- livré à la Russie dont il a aug*mente la puissance d'une manière disproportionnée d'avec celle^de toUs lés autres £tats de l'Europei i L'immense portion du Gontittént que j'ai désignée plus haut n'appar*^ tient donc plus qu'à deux monarchie^ militaires /qui ne sont autre chose que des peuples et des régimes asiatiques perfectionnés par faction du temps et de la civilisation. '
Ces' régimes ont reçu de grands (£^ ydoppemens par l'exemple de la di(^ tature militaire que la révolution avait instituée pour leur résister. Ces monarchies ont appris par le mo^ dèle qu elle leur a fourni à organiser^ leurs armées. Elles ont fait de ces armées une puissance^ qui est à la fois nationale par la' gloire qu'elles ont acquises, et qui par cela même servent d'autant mieux à raffermix* le pouvoir
^monarchique dont elles sont Tinâtm^ «lent.
. La nature sociale et politique de ces JEtats ^tait donc contraire en tout à l'esprit dune révolution dont le but :était précisément d!ôter le pouvoir à -esux qui lexerçaient dans ces mo** ftàrcluies militaires^ pour le donner .aux représentans des intérêts géné-^ TOUX et de ropinioh publique.
Maïs telle était la. faiblesse du rôle i]ue jouait encore la .Russie au début 4Ïe cette révcdution, que la grande Ga-»
-therine se borna à donner une épëe à la €ontre*TéTolution, et n'osa pas lui en«- ,^ôyer un seul bataillon; l'Autriche ^en soutint s»eule le poids avec la Prusse et le soutint. mal* <
r Cen'aéfeé quWn 1799 que Tapparatioil idejSouvarow^ en Italie, amionçalexis^ tence politique delà Russie, et la part jqu'elk. aUait prendre aux affaires de l!£urope«. ^
Cert^»^ elle a été grande; cette part ♦ puisqu'elle a condint ses armées jUs^
4ues d^ns la 0âpitale ae l'ËcÀpiriè qu'elle a détruit. t
. Qe fut un spectacle imprévu que Celui de Voir le scrupule avec lequel cette puissance sauvage isut re^peqter, et lennetni qu'elle avait vaincu., et la Riétrppplë de la civ^isatioij qu'elle avait conquis> comme pour lui jendt^ hornmage d^; tout c^ qu'èlljé en iàvait appris. ^ : ' > . ^
» Placée, par <a grandeur ^et par. ses succès k la têtet c|èï> Et;ats de TEiu'op?, la Russie conçut le pla;Bl 4e rAllianoé .qii'elle noijima Sainte > ^et donfc le but i^tait de maintenir la paix, par je coiïcçrt q^i'eUe devait, faire régner entré ces Ëtats^ La Sainte- AH iancQ a rçm* pli, en effet, ce. but {>0ndant Jliuit an^.
[Mais ce monde est ay&vé àe paix 4 .^ Ja (liême Alliancçi qui devait la cooserv^er a cherché, à la coropré^ Elle ii^ti 4;roîivé de gi-iéfs contre awîiine piiisr sauce, si ce tt'est contre l'Espagne., qu'elle a accusée de troilblex son re-^ •pos., ^arceqU'elleîiitftit livrée aii^dé-
isordre inséparable d'une révolution qui n'est point achevée.
Il aurait dépendu alors de P Autriche dWrêtier ce mouvement. Il aurait suffi pour cela que sa politique restâhmiè à celle du Cabinet anglais, parce que }eur influence aurait été assez forte *pour contenir chaque puissance à sa place, et conserver par conséquent la paix qu'elle devait souhaiter; mais l'Europe s est montrée isous un nouveau point de vue aux deux Cabinets de Russie et d'Autriche.
Ik ont vu qu elle était divisée au^ jourd'hui par la nature des choses^, comme par leurs derniers traités , en deux parts entièren>ent distinctes^
L'une^ composée de cette vaste sur- Tace qu'habité le peuple Selave, et qui appartient à ces deux monarchies militaires; l'autre, placée à TOccident^ •renferme des peuples dont le caractère et les Gouver nemens sont totalement différens.
Théâtre dèj ré volution^s, cette joioi-
( n9 > tié de VEurope a' menacé Vautre (Futt danger qiw ses Gouvertiemens n'ont point oubliç. Théâtre des révolutions qui l'ont bouleversée, cette moitié de l'Europe est partout divisée en deux factions, dopt Tune a fait^ et dont Tautre* a combattu ces révolutions. La première a été vaincue piar les forces des monarchies militaires,, et la seconde n'a dCl soa salut qu'aux succès, de ces forces. ,
. Réunies par lacommimauté de leurs intérêts, cette faction a trouvé des Alliés naturels dans ces monarchies, et ces monarchies, à leur tour, prêtent leur appui à ua paitti qui combat a^vec elles contre^ une révolution, dont ils rexiDutent également le retour. .
. Mais s'il y a une^ communauté di^ position et d!intér^s entre le parti Royaliste de l'Occident et les monariphies militaires de l'Orient, il n'y en a point dans leur natuce , leur situation et leurs espérances..
Ces monarchies reposent sur une
( i8o ) ^Kttè dé mœurs nationales qui ne per-/ met le développement: d aucuni? opi-^ riion publique , ni par conséquent d'aucune spo^itanéité dans les peuples^ Leur action n'employé pour levier qu'un collège d'hommes d'Etat et linè armée, leur gouvernenient est ^onc simple , silencieux: et immuable,
La faction royaliste dans l'Occident appartient, au contraire, à Une nature' mobile, et qiii long- temps avant la iHîvolution avait appelé l'opinion publique à diriger le pouvoir par la louange ou le blâme, quelle distribuait à son choix.
Ix>ui$ Xiy ^en développant là civisation dans l'Europe occidentale, a créé lui - mênje , pour jôuîr de ses louanges , les élémens de cette opinîon, qui li'es^ autre chose que la' part d'influence morale quef chaque individu exerce dans l'Etat, en raisoi¥ de ses facultés personnelles, et les affaires publiques ont été régies par
eette ofsihion penikiït h ùôari di^ i8 *• siècle.
Lest ëcrivaio^, te publie, leâ div^rfe ordras^ de l'Ëtat étaient égalemérit a£K pelés à formel! pai^ leur coucou rs.cette inâuefice morale à laquelle le régime:
social a^aît confié la dirèétiôn des affaires. Les, grands de PEtàt n'in— fluaient point snr cette direction en.
¥ertu de l'autorité'' qu'ils aulraient dû.
y exercer*,, mais, en icertu des dpi-^ nions Qu'ils émettaient, jusqu^à ce/ que cette Hiême influence,, grossie comme^ Un torrent, ait entrakié dans la révo-^ kition fo GouTem$nt>est^ le Trône éC les générations..
La coalition^ a réfeblile Trôtie efe h parti- Royaliste , mais avec dé nou-^ vselles. institutions ; et au. lieu de léâ:.
fonder , sut Taristberatîe de fait qui pouvait se cônstittfer aVecles inlérêtSv réels exîstans dans le pa^s- , on néleur a; donné pour appui que Eopinipa^ du parti opposé à la révolution, e^
ixYorfA>h à. U. monarchie légitime*:
^ lies Royalisles^ appeliez ainsi à^ prçndre possession du pouvoir eii ver- 1;u de leurs., opinions , ont été par cela même co^istitués en faction. Ces opi-^ »
nions faisant leur seul droit, font aussi ^ leur sçule^fprce. Qettç force est par celît iTiênjefri^gile^c aussi les a^-t-oa ^u s^^ div%r, se rapprocher pour se diviser:
Çe^l;Têtre encore. Le pouvoir qu'ils exercent n^a 4onc nulle garantie ni de s^ fof ce , ni <Je ^ durée, puisqu'un partie entr'euxpu telle autre çirçonstantce, qu^ cha(|ue éven?ine|ij;'> peut faire naitre,^ suffi^^^it pour le lewjp enleyçn Uçi tel pouvoir i^e peut.dôu-^.
ner par conséquent aucune gari^tie à des, pnonarçhies^ qui^ fondées, sur Jie principe 4'un^ it^m^uablip^ fixité « ne peuvent prendre çonf^^nœ daps un ord^-ediÇ, choses, qui ne repose que sjur ^es opinions^ (xesbrii-rdire sur çç ^u'U y a de^ plus ^o^jle ^u mpnde.
. Mais, cette fragUit^ ^.'est pas si^ule^ nn^nt le irésultat des circonstances, file est £^ussi celui de la nature menpip^
d/sB hommes et des choses qui cens- ' tituent 1 état des peuples occidentaux. .
Elle est le produit d'une civilisation , ^uî» je le répète, avait créé les élé^ néens de l'opinion, et lui avait confié la direction des affaires.
Il y a donc oppositioti totale entre la nature du régime et des choses qui gouvernent l'Occident, et celle des mo- narchies Sclaves qui occupent l'Orient ' de l'Europe. Ces deux masses se sont pourtant alliées, non-seulement potif vivre en état de paix entr elles, ce à quoi rien ne s oppose , mais pour Se garantir mutuellement leur régime po- ' litique et leurs institutions. Gesr deux natures hétérogènes ont voulu se rendre ainsi juges l'une àe Tautre.
Placées dans de tels rapports, il est facile de comprendre comment lès mùnarchies Sdaves ont dû concevoir de Fombrage, en voyant le mouvement prodi^eux que le débat des opinions a excité dans l'occident ^e l'Europe.
Ce débat ne les rassurait point , lors
même qu'il était produit par celui dwT ' partis qui était leur allié,
La fragilité du pouvoir dont étais revêtu ce parti hixr a inspiré une juste défiance; ejleà demanwiaient k l'ordre social de meilleures garanties de sa stabilité ; elles devaient les' lui demander au. moment, surtout,. oà ces monarchies semblent avoir reconna, quelles avaient poussé beaucoup trop ^ loin chez ellesrroêmes la , marche (fe * la civilisation , et qu'elles tâchent de l'arrêter.
Il était donc naturel que les Gouvernemens dç ces monarchiescchBrchassent , en vertu de 1 alliance polidqiie^ qu'ils ont signée* à ramener lÔccident yprs un système plus fixe ,v et^ des habitudes plus propres «à garantir l'ordre public ,. afin de retrouveir eux-ro%ies unje sécurité et ixne confiance: qu'ils ont perdues».
. Cestce qu'ils <mt déjà feît en Italie^, ils y ont détrtât fes foye^rs ou s^aHu-^ ment les passions^oiitiques^, ethtioù^
lés'vwes par où la dvilisation se propage , afin dé rendre aux Gouvernemens la plénitude de Fautorité que lés opinions partageaient avec eux.
L'exécution de ce plan demandait avant tout que Ton renversât la révolution d'Espagne.; car c'eût été faire ûrie anomalie trop frappante de laisser gouverner un pays par le systènre qu'on voulait universellement détruire.
Jbe mouvement qu'il fallait opérer pour ' attaquer la péninsule passait d Orient* en Occident, et* devait rappeler par iionëéqueftt les forces et raltention de^ la coalition ver^ cette partie de l'Europe.
Elle pourrait y agir alors dans lel sens monarchique, c'est-à-dire? qtf elle* enlèverait les GouVerneniéiïs à Im- Huenceqiiexefxîe sur eux Topinion dur piiblic, et deis partis pour la côncerïti*€fjtf dans les pouvoirs institues , et dans les) forcés régulîèîres: qui doivent les feîre Respecter. -
^ignoi'e oîi s'arrêterait cette ttnJ
dance; sans doute quelle ne pourrait pas détruire Tensemble des institutions qui régissent la plupart des Ëtats oc-* cidentaux, parce que la Piiissanee mênie qui les a donnée s'y opposerait ; mais là où ces institutions A ont pas de profondes racines , là où elles ne sont que faiblement défendues, comme dans.
les Etats de T Allemagne. Rhénane, la coalition pourrait y faire suspendre »
c'est-à-dire abolir leurs petites constitutions.
Dans les Etats dont les institutions., représentatives seraient défenvdues par^ la force des choses , on peut en ralentir au lieu d'en précipiter Faction.
Le régime impérial ayait bien su y pourvoir.
Je Ile peux pas dire quel serait le régime que la coalition donnerait à POccïdent de TEurope, après y avoic établi sa domination; je sais seulement qu'il serait de nature k dégager entier rement le pouvoir des entraves dcj
ropmioB et h ïinB^osncR du PubUci,
Tel doit donc être le résultat ge^ néral d^tine entreprise, dont la guerre d'Espagne est le premier acte ; ce résultat donnerait ainsi toute Tinfluence politique du Continent à la coàlition> puisqu elle y aurait fait dominer ses vues et son système, elle y exercerait donc une prépotidérance totale.
Cette prépondérance naurait paë un caractère hostile, puisqu'elle serait acquise à la coalition par uâ consentement mutuel, et par la suite des traités et des circonstances mêmes^ dans lesquelles on se serait volontairement placé, La prépondérance de la coalition fondrait ainsi en une seule masse politique les deux nloitiés ai distinctes du Continent. Cette fusion contre nature n^aurait lieu, sans doute, que dans le seul but de maintenir le repos et le bon ordre chez des peuples amis ; inaiis ces peuples n'en épraù viraient pas pioins la contrainte que leul^r imprinie uiie dominâtioivmorale étrangère à leur nature; car rien n'of{ens4?
et ne froisse pluç péniblement les naticHis, que dêtre régies par unp civilisation inférieure à la leur , par la raison que la supériorité morale souffre d'être soumise à la supériorité physique; l'Italie en offre aujourd'hui le plu^ triste exemple. ^
Cette espèce de souffrance serait sentie par les Royalistes , comme par les Libéraux , parce qu'ils Sie sont jaccoutumés, depuis plus d*un siècle, ^ faire une puissance politique de leurs opinions , et ils ne conçoivent aujour^ d'hui la monarchie que comme étant le règne de cette puissance ; c'est ainsj, du moins, que Font exprimé leur^ écrits , et c'est ainsi qu'ils réalisent;, en effet, le pouvoir qu^ils ont recoi^quis. ;
On s'est servi de leurs passions pour les porter à attaquer la révpjlution d'Espagne, comqae on s'était servi jadis des Cortès de cette même Espagne pour la pousser contre la
mt w
France (i). Maïs au lieu de retirer de cette entreprise le fruit qu elle semblait leur promettre , elle aurait pour conséquence de les placer sous l'influence d'une coalition qui préfère, .
sans doute, leurs opinions à celles d^s Libéraux ; mais qui ne veut d'opinions d aucune espèce , parce que les opinions sont les élémens dont se composent les factions , et les factions , qudies quelles soyent, détruisent le pouvoir monarchique qu'elle voudrait rétablir.
La conséquence de cett^ entreprise sera donc d'absorber la puissance morale qu'exercent les Royalistes, avec le régime politique de l'Occident, et par conséquent avec l'indépendance de ses' Etats.
L* Angleterre a jugé cette marche , et en a connu le but, malgré la prudence avec laquelle les Coalisés ont
(i) Journal des DébaU \ remarquas sur la lellrt âa général OHOBiiel.
( tgo ) pris leurs mesures, et proportionné . graduellement l étendue de leurs projets à celles de leurs forces.
Cest lorsque ces projets sont près d'atteindre à leur terme, qu*elle s'oppose à leur exécution , et se prépare à : combattre de nouveau pour la liberté
publique.
Certes , il faut que ces projets soyent bien réels, et leurs conséquences bien évidentes, pour que le Cabinet anglais se soit résolu à s'opposer à ces mêmes Puissances, à la tête desquelles elle a renversé la révolution. 11 faut.que ces projets soyent bien réels pour que .l'unanimité du Parlement ait sanç- . tionné cette opposition , le monde n'a pas besoin d'autres preuves.
Il n'est pas trop tard , et l'Angleterre a été avertie à temps, puisqu'il ..dépend encore de la France d'accepter la paix qu'elle lui propose » pour assurer avec sa propre indépendance celle de toute l'Europe.
Encore une fois, iHonsîeur, la France
à le choix ; elle peut suîvfè la bannière de la coalition , et sera bientôt alprs ajpH pelée à combattre contre, F Angfelerr^.
Seule d'entre les Alliés; elle supporte^ rait les hasards et les perces de .cette guerre;, parce ^qu'elle est la sçiile qui possède ieincorfe çé qufe TAngletefré peut détruire. , . ;
Epf s'alliant avec elle^ au rcbntirâite^ leurs forces réunies sont trop redoutabks aujourd'hui, pour que la^coalir tîon nepuisse ni ne yeuille les attaquer; jet c'est précisément du respect que s'inspirent mutuellement des forcée .égaies que résultent réquîlibre et 1 mdépendance des nations.
C'est à ce point que la question me semble être arrivée ; elle n'est plus dans le domaine des factions, et ce Il est plus de. révolutions qu'il s'agit £tU]ourd'hui. . L'Angleterre l'a placée plus haut; elle en a fait une questioil
d'Etat: car c'est, de la liberté ou dé
i asservissement du monde qu H s agi^-
( ï9^ ) :et ^r^nt de telles questions , les pe* tites passions politiques s'effacent pour ne voir que ce qu'il faut décider avant tout, savc4r , Tindépendance des peuple*.
Arrivée à ce terme, la France n'a ^ki8 à consulter Tintérêt des partis qui la divisent, mais les grands inr /térêls qui doivent décider de son sort à venir. Eux seuls, dans une circonstance aussi sérieuse, doivent lui ap-»' prendre s'il lui convient mieux de rompre avec F Angleterre, pour suivre 'la carrière qui lui sera tracée par là trif^le coalition , ou d arrêter les pro^ jets de cette coalition , en foi*mant la quadruple alliance , qui peut seule , après tant de révolutions , rétablir uri équilibre propre à garantir la paix et la Hberté de l'Europe.
Si la France se refuse à donner à l'Angleterre le point d'appui qu'elle lui dbmande sur le Continent, elle sera forcée de le chercher ailleurs.
Son Cabinet trouvera ce point d'appui dans les mécontentemens qui existent, et dans ceux que la guerre fera naître. L'Angleterre est trop riche pour ne pas trouver d'Alliés, il ne lui en a jamais manqué, et par cette alliance , quelle qu'elle puisse être ^ elle causerait une diversion qui rendrait la guerre générale en Europe»
jusqu'à ce qu'elle finisse par y réta-blir l'équilibre, qu'un seul acte de la France peut lui donner aujourd'hui.
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« Les prestiges des m<marchies sor^t éyanouis , nous en
ce sommes au positif de ces mo/iarchies, n ^ 3 fr«
Exposé du Droit public de l'Allemagne par C. H. dé $. iii-8. 6 fr«
Lettres de Basle, a parties, in-8. .1 fr.aoo.
Un mot sur les lettres de Basie et sur la réponse d'un Genevois
par le Ch. Wieland^ Lieutenant-Colonel» in-8. a$ c.
Encore un mot sur Genève eisurle système défensifde la Suisse,
par Le même , in-8. a5 c.
Commerce (du) -des Suisses avec la Frante, par Fr. LuUin de
Chatea u vieux » in-8. a5 c*
Première Ëpitre d'un Suisse âi ses compatriotes ; in*8. 25 c«
Voyage en Ecosse et aux iles Hébrides » par le Prof^ L. A. Necker*
De Saussure, 3 vol. 8.° avec fig. ao fr«
Psaumes de David et Cantiques» corrigés dans les paroles et dons ' le chant» par Charles Bourrit, Pasteur, la.^. ^ ^('t
Lettres diverses» recueillies en Suisse ;. par le Coante Fédop
Golowkin , accompagnées de notes et d'éclaircissemens. 8.*^ 5 fr. Un Genevois à Tauteur des Lettres de'Basi'e, 6o c.
Manu£i< DES MÈRES , par Pestalozzî , ta.** , ^ tr»
FoNTENEiiLE et la Marquise de G.*^* dans lesmQaides».par H.Favr^ ^
la.o V ^ a fr 5o Cv
l?e Choro Grœcorum tragicp, dissertatio crUica, qfiar» ^C-ipsii
auctor /. jL.' Vcuchtr» in-8. » f**- ■5^-"
Rblatiok de deoi tentatives récentes |M>ar monter sur le Mont-- Blanc^, par IVf r. le 0dctear {lamel. .8.V *- 60 e.
Anthologie arabé^^ ou choix de poésies arab^ inédites,' traduites
en français avec te texte en regard , et accompagnées d'une
, version latine littérale ; par Jean Humberi/Professeur. 8.** 10 &•
SfoTENs (des) de perfectionner les études littéraires à Genève; par Jean Humhert^ iProfesseur^ 8.** deux parties^ a fr. 5o c^
IdiMoieiis sur les moyens d'améliorer Féducation des Jeunes gens destinés aux proff^ssions étrangères aux lettres; présenté aa
"^ Conseil d^£tar par la Société pour l'avancement des arts. S."^ 5oe.
Instituts (des) d'Hofwyl, considérés plus parlicolièremént sons
. les rapports qui doivejni occuper la pensée des hommes d'état par te Comte I» de V. 8.» " sfr. 5ac.
ItFTTUREs élémeoLaires poiir les énfans^ traduites de ntalîen, par M A. P. 13." ; ' 75 c*
Second Rapport snr la fondation et Y'élat du Jardin botanique de Genève, par. le Prof. De GandoHe, 8.*, 76 c.
Astronomie i>e Vâ.mat£itr , ou considérations phitbsophi4|ues et populaires sur TuoiVers, suivies d'une méthode nouvelle et facile de coQooître les Etoiles; par G. Hibbel, in-8.**., fig. 7 6*. 5o c
Bappobt fait à la Société pour l'avancement de l'instruction religieuse de la Jeunesse y sur les deux Écoles Lancastriennex établies . à Genève; 8.** ^ y 5 c.
PitopROM^s d'iuie Monographie de la famille des Hypéricinées, par J. I). Choisy ; în-'4,« , figr 5 fr,
Notice sur la vie et les écrits de Bénédiot Prévost , ^Professeur de ihilosophîe àla^Fac^lté de Théologie de Montauban ^ etc. , par V* Prévost; 8.» lir. 86 c.
MéntoRTAL >ouR LES TRAVAUX D£ GUERRE , par Ddfour^ L^îeutenani- Colonel în-8.^, fig. " ■ . 6 fr .
Prières Et.MéorTATioNs pour les solennités chrétiennes^ h Fusage
p^u cultf public et particulier, par feu, G. J. ZollikofiVr, Pasleur, de l'Ég/Me réformée de 4^eipsick, traduit de l'allemand , par Dutnas; pour ser?ir de suite aux Exercices de ptété du n^Âfie auteur; in-8.® 5 fr.
Nouvelles , par M "* Ciarr. Pichler , Irad* de l'ail. , 4 v. rb-i3*. ^ fr.
Sur la Troupe soldée dite Garnison du Canton de Genève et sur les dépenses militaires de ce Gant. ^ par Fazy-Pasieur , 8.^ 1 fr. 8oc.
Lettres écrites d'Italie en t8ii2 et t8i2^; par Fr Lullin de Chaleàuvieux , a.** édîi. agmentée , in-8. 5 fr.
De l'Économie publique et rurale des Arabes et des Juifs, par L;' Rejnier 8.? 7 fr.
Lettres de S. lavtiefi , 2.^^ partie concernant l'état présent de l'Earope, 8.** avec cette épigraphe, ora pro nobis, a fr. 5o c.
Proces-verbal oie la Société de Genève pour l'afancemeer des Arts;
fr. 4.
Lé Conservateur Suisse , on Étiennes HeUéiiennes Î8aa 1 fr. aS c
Lettres à une Mère Chrétienne, par le Past. Moulinîé , 2.', éilif cor. et augm. " 4 fr.' 5o c.
^ Guide du ïeinlarier, ouvrage rédigé d'après les meilleurs
' auXeurs , et uni k \^ portée des personnes qui s'occupent de cet art, in- 12. v a fr.
Études de Fhoainie, on Recherches sur les facultés de sentir et de penser, par Charles-Yictor de Bonstetten ; 2 vol. in-8.'' 9 fr.
Économie DE l'Aguiccltube ; par le B.° E. V, B. Crud^ 1 vol. io-4. avec tableaux et planches, 12 fr*
Cet ouvrage qui, tout entier, est tiré des faits d'une expérience
tires-étendue , esJL destiné à éclairer les cohi valeurs sur leurs intérêts
dans les diverses branches de l'économie rurale > et à les pvéserfter
des nombreuses fautes, des inombra blés mécomptes auxquels ils sont • exposés dans Texercice de cet art. On y trouve une instruction de
complabililé agricole, qui présente la plus grande précision. ^ 11 peut aussi être considéré comme faisant suite aux Primiipes rai'
sonnés d' Agriculture de Thaér , trad. en franc, par le même auteur^
€uLTiVATEDn (le) du Cautoode Gcuëve, par G. M. Lulliu, in-8. 4 fr.
Histoire dfs Quakebs ; traduit de Tangl. de Clarkson , in-8. 5 fr»
Db l'Économie publique bûraj.£ des Perses et des PBiNiciENs ;
. par L. Rejnier , 1 vol. în-8. ' 7 fr.
MImoirf sur les Fongx» medulaire et hématodb , par J. P. Maonoir^ de Genève, Professeur, etc. in-8. a fr. 5oc.
i^LOHJ VBUfÈTA Heu enumeTatio Plantarum clrca Venetiam naS'*
' ventium , secundum metkodunt hinneaneam disposita , aûctoré
' Stephano Morigakd cive Genèvense. , 1 vol. in-8- 6 fr.
Histoire des Monocles , qui se trouvent aux environs de G^f^èpe;
. par L. Jurine , £x-chirurgien en chef de rHôpitaUgénéral de Genève, et chirurgien consultant duâit H'ôpital; Professeur en anatomie , chirurgie, en accouchemens , en zoologie, Membre de plusieurs Sociétés savantes; 1 vol. in-4., fîg. coloriées, papier velin , 36 fr*
Lettres de Saint-James, aveé cette épigraphe : Connols-toi, toi"^ même y in-8. i fr. 80 c.
Catalogue (\t% arbres fruitiers et des vignes du jardin botanique^ de Genève; par le Prof. De Candolle , 1 fr. 25 c.
Causes qui retardent, chez les Kéformés , les progrès de la théologie ,. par M. Chenevière, Past. el Prof en théologie dans l'Académie de Genève , in-8. 2.°** édition , ' 76 c.
Couf-d'<sil sur Tétat actuel du Ministère puhlrç dans le Canton de
Vaud , par A. M. F. INicolle , docteur en droit, et avocat au Trî-
. bunal d'appel du Canton de Vaud y in-8. . 60 c.
Ëtbennes heU'étiehnes , pour 1820, 1821. in-12. 2 fr. 5o c
Emploi (de \) des pommes de' terre à la nourriture des bestiaux \ par Charles Piciel, 7^ ^v
Souvenir des fabulistes, avec des notes > in-18. 2 fr. 5o c.
Principes philosophiques, politiques et moraux, par le Colonel de Weîss; 2 vol. in-8. , 8.* édit. , 9 fr.
Principaux faits de l'HtstoireSainte et de Vhistoîre de l'Eglise çhré«
tienne , par M.' Chenevière , Pasteur et professeur à Genève ,
avee cette épigraphe : L'opinion est une lime souixie qui use fe
fer que P on frotte contre elle y in- 12» 1 fr. 26 c.
Statistique de la Suisse^ on fltat de ce pajs et des vingt ^deax ^ CanroQs dont il se compose , sous le rapport de leur situatiôa de leur étendue*^ de leur climat, de leur population; delà nature jde leur sol, de leurs montagnes, de leurs lacs et rivières , deleuraeaux minérales, de leurs produits, de leur histoire, de' leurs anliquiiés, jdes mœurs et du langage des b^^bitans, de leurf consèttuûoos politiques, de leurs impôts, de leurs revenus, de« leur industrie et de leur commerce, de leurs monnoies , poids et ' mesures, du culte et de rinslructîon, de leurs élablissemens pnl^lics et pai'iiculiers , de leurs hommes célèbres, des ouvrages gui les concernent, etc. ^ {>ar J. Picot , de Genève]^ in-id* Genève, 1819, GÏTr.
Annuaire de, la République etCanlon de Genève pou» 1893 , contenaat le tableau du gouvernement et celui des officiers delà milice Genevoise , 1 fr. 5o e*
Coup-d'œrl sur lesKïonfessiens de foi , par J.*^ Hejer , Pasteur à Genève , in-8. - ^ 5o c»
y Discours prononcé au t^onsisloite de l'£gli)se de Genève y le i4 Janvier i î^ 19 , par M/ De Fernex , pasteur , în-8. ÔQ c«
Le legs de la. bonne mère. «Par Mad. Hannab Morf^ , traduit de , Fanglais, in-ia. 5o c*
Avantages^ les merveilleux ) de mettre à la loterie, suivi de Phbtoine de Mnry Wood , ou le danger des fausses excuses, par Mad. HaVina'^h More , tn-ia- - 5o c.
Abrégé de Géologie, par M. Slruve , Professeur de chimie cl de
ininôrélogie^ destiné aux leçonsqu'il donne dans cetle science,
édil. in- 12. avec pi. . ^ . 1 fr. 5o c
Coup-dWil sur rhypoiîièse de M. de Charpentier, directeur de$
mines de Bex, relativement au gii^seraent du gypse salifère da
dVsinct d'Aigle^ par M. Strùve^ inspecteur général des mines ^
in-12 lîg. ifr.^c.
Découverte d'un nouveau trajet pour monter sur le Mont-Blanc; par
lePavillon deBelle- Vue, soit par Sl.-Gervaîs, in-8. 1819. 25 c.
Bonrans (^)etits) ^i contes choisis, d'Auguste Lafontaine, trad. de
l'aljemand , 4 vol. in 12. 8 fr.
Poésies rie TiOrd Byron <*t de Waller Scott ; trad. de Sanglais, par
l'un defj Rédacteurs delà BibUortièqne universelle, 2 vol. in-8. 5 fr»
On sait quelle réputation orit acquise eu Angleterre les deur
poëlv.8/<jKie la Bîhtioihèque universelle a f^iit oonnoître au Continenl,
pîrr de84raduclions pariieïleset des extraits forts étendus. JLa Dam^f
du Lac y Ton tles plus cha,rmans oiwrjiges dcsScott , a eu douze
éditions, et ,les poésies de B^ron-en comptent au moins un pareil
îioiubrp. (^s Païens tie Ces d^eux bommes célëw'es Irès-différenh l'ua
de l'àuire, se fout valoir mutuellement par le contracte : c'est donc
une Ururense idée de réunir leurs Ouvrages dans l'édilion française*
l/arcu(-il que ces imitations ont éprouvé des lecteurs de la
"^'Slîuilièfjue universelle, inontrc^que le iro'^acleura réussi d a n'^ la
le difficile de ue pas trop affoiblir TeffeL poétique , en fai;>aai
passer diâna la pro9e française ces beHes- produciioiis clés géniei
du Nonl.
Le quâtrlètne chant (ki Pélerio, s\ir l'Jlalie , y esl en enlier, c'est
celui. qui a excité tout réceuiment en AiigJ^Bierre Je plu^ grand
eiiihousiasme\
Conversation sur la philosophie naiorelle^ dans lesquelles les élé*mens de cette science sont exposés d'une manière familière, et mis à la portée des jennes perâùmnes; avec figures y par rautenr
. des Conversations sur laXbina^e , et des Conversations sur Téconotnie politique. \ Traduite de Vangloi». in-8/ 7 fr.
Quelques idées sur la liberté dé la presse à Genèye , a l'occasion d'u^ projet de Journal poUtiqa^ par J. L. Manget ^ ancien professeur à Véc<^ normale y î§-^., v .75 c
Deux lettres sur une accusation d'hérésie faite an clergé de Genève, écrites par un babitant dn Mont-Jura y in-8y 25 ç»
Considération sur la tonte des gros animaux domestiques, et exa^^ men de Topinioa du médecin vétérinaire Nojçs* Par JC. Favred'Ëvîres, in-8, , 1 fr. ao c*
Koûce sur quelques monuments anciens ^ située dans les environs de Genèire. Par Ensèbe Salyerte^ in-d.^ 75 e.
Notice sur la vallée de Bagne en Valais, i^-& ôo c.
Coup d'teii sur les poëtes éiégiaquea français, depuis le 16.* siècle < jusqu'à nos îpurs, par Jean Hnmbert, in-S., ^ 1 Tr. 80 c»
Rapport sur \^ fondation du jardin de botanique de Genève; par Mr. De Gandolle^ Professeur de botanique, Directeur du jardia botanique, in78. 75 c.
Cours d'Étude^ de la Religion chrétienne , composé en forme de Discours, prononcés pour \t{ plupart en chaire; par Isaac Salo* mon Anspacb, pasteur k Genève, et principal du collège acadé* mique de la même ville. 7 vol. 8.* Genève, 181g, a5fr.
Quelques Mots sur des Questions intéressantes pour le Suisse et Genève; par thar.les Pictet; inr8*° Genève, 1818, 5o c»
Château (le) de Batb^ell ou l'Héritier; par l'auteur du Manoir de Warwick , des Orphelines de Flower-Gçarden ^ des Lettres de Clémence et Hypolite, et d'Emma ou l'Ëducation de l'ainilié, etc, 3 vol; iu-ia; 1819, 6 fr.
Prairies artificielles (des) d'été et d'hiver, de^ la nourriture des brebis et de l'amélioration d'une ferme dans les environs de Genève ; par Ch. J. M. Luilin. a.^ édii, revue et considérablement augmentée, in-8.^ ; 1819, , 5 fr.
Esquisses isimoFÉfNNBs *^ commencées en 1798, et finies en i8i5y pour servir de suite h la Correspondance du baron 4e Grinra& et de Diderot, in- 8.* 6 fr.
Cordonniers ( les deux }, par Mad Hannah More , auteur de Coelebs; traduit de la nglois; p-ià, ' - ■ i fr.
Histoire dn passage des Alpes par Annibal, dans laquelle on détà^^-^ minn d'une manière précise la route de ce général depuis Caitha^ène iusqu'ai» Tésin, d'après la narration de l^ol^'be^ comparée
{ aux. recherches faites sur les Uen;^ > suivie d'un examen critique
r Se l'opinion de Tite-^Live et de celle de quelques anleur^ modernes , par J. A. Deluc , in^8 , avec carte , 4 f. 5o c.
Deux Traités de physique mécanique , publiés par P .Prévost, in 8, fig , 4 fr. 5o e.
Des Bains de Saint-Oervais , et de leurs Tertus inédicioaies dans les nialadies chroniques, par M. le docteur Maihey, în-8, .(ig.
5 fr.
Manuel d'herborisation en Suisse et en Valais, rédigé selon le système de Linné; avec l'indication d'un nouveau système dérivé également des piMUcîpes de ce grand maître , par l'autear d% l'Ëâtomologie beUélique , 11*1-8, .<«i 6 fr.
Discours ^amilicrs d'un Pasteur de campagne, par J. I. S. Ceilérîpr, in-8, 2 c édil. 4 fr. 5o c.
Economie publique et rurale des Cejles, des Germains et des autres peuples du nord et du centre de l'Europe, par L. Reynier ; in-S, d'environ 55o pag., •'^ . 7fr. Soc.
Etal actuel de' l'Eglise ,, trad. de l'allemand , în-8 , y 5 c.
Guillaume Tell, tragédie de Schiller, trad. par M. MerU-^Au-^ bigné ; ifi-S , 3 fr.
Lettre brûlée (la), ou le chate.an deMelworlb, trad. de l'anglais par Mademoiselle M. de M., 3 vol. in-12, $ fr.
Théologie naturelle, ou preuves de l'existence et des attributs de la Divinité, tirées des apparences de la Nature; traductioa lilire de l'aiigl. d'apr^s William Palky , par Gn. PicTEt de Genève, 2. édit.5 revue et exact, corrigée, in-8 de 4oo p:, 4 fr. 5o c.
Grand Commentaire sur i^n petit article , par un vivant remar-> qiiable sans le savoir ; ou réflexions et notices générales et par-* ticulicres, à propos d'un article qui le concerne dans la Biographie des vîvans, par Ml L.* Arborio de Bi'éme fils, în-8,* 4 fr.
Ra>»i»ort présknté à S. M. l'Empefeur Alexandre par S. Ex. le Comte de Capo-d'Istria , sur les élablissemens de M. de Fellenber|^
, à Hofwyl en pctobre i8i4, par Ch, Pictet, de Genève , a.* édit., rev. et corr. în-8, / 1 fr. 5o c.
i^ettres (1.**^® et 2.*^') à un ami sur l'état actuel de l'Église de Oenève et sur, quelques-unes des accusations intentées contre ses Pasteurs, in-8, 1 fr. 25. a
Lettres d'un ami de là Religion sur les discussions théfologiques dit moment, in-8j 75 c.
Sermons sur les devoirs et la doctrine du Christianisme, traduits
de l'ai^gL sur la 29.* édit, , in-12, a fr.
'journal dun Séjour fait aux Indes orientales en 1809, 1810 et
18 il ; trad.. de l'angl. de Mad. Mariai Graham, în-8, 4 lîr.
Mémoire sur les avantages réciproques de l'ifitroduciion 'de l'horlogerie de Genève en France, suivant le tarif arrêté par Grenus, avocat, ci-devant membre des Étals du Pays de Gex, in-8, 75 c. ConversatîoDS sur rëcouoroie poHliqn.e dans lesquelles on expose d'une manière familière les e'Iémens de cette science, par l'auteur des Conversations sur la physique, trad. de l'anc^L 1 vol. in>8 de 554 t\s^0^9, . R fr
Appfl 'aux Membres d« sa Gongrégaiion , par> le Rév. George Rooké, Chapelain des Anglais à Genève j in^S. 76 c#
Manuel d'An Yeienr.aire , à l'u.sage d^s. officiers dei cavalerie, des agrîciilléuts et des artistes vétérinaires, par M. Ad. dé Gasparin, ancien officier de cavalerie , ïïjembre de plusieurs Socîëlés savantes , 1 vol, g»î^nd
în-8 , de 586 vpages , ^ - 6 fr.
Notice sur F établi sfiement de Soupes existant à Genèpe , par J. J*
de Roches, D. Méd. in-8 , fig., - ^ c.
De l'Education dans ses rapports avec le gouivernement , par le
Corale Fedor Goîowkin , in-8, 2 fr. 5o c.
Notice de la vie et des écrits de liOuis Odîer , docteur et professeur
de médecine , par P.' Prévost ; in-8 , v 76 c,
Coup-d'œil sur l'ensemble des moyens de rédacalîon , par Herm*
Kriisi , élève de Pestalozzi, ia-8, 75 e*
Coup-d'œîl sur la nirnière la mofns préjudlerable et la moins
coûteuse de fournir aui^ besoins de l'état*, in-8, 6oc.
// Giauuro , Frammento dinovelLa Turca, êcfitto da Lord Byroist,
e recaîo dall' inglese in versi italiani da Pellegrino Rossi;
în-12, '^ afr*
Rapport à la Société des arts de G^ève , sur l'emploi des pommes
de terre considérées com>me mojen de soutenir leur culture, par
M. De Candqi*l£ , professeur de botanique r^n-8, 5o c.
Réflexions sur les conséquences de l'usage qui s'introduit dans les
académies et Içs universités , de faire l'étude des sciences dans
la langue maternelle, par Isaac-Salombn 4^nspach ^ pasteur et
principal du collège de Genève ; in-8, » 5o- e.
Annuaire delà République et Canton de Genève pour i922, con*
tenant le tableau général du Gouvernement, înria , 1 fr. 5o «- Crédit (du) et de la Force en France selon laNraonarchie et la charte,
par J» D. , ancien ciloj'en de Genève , au service de France depuis
1783 ; Maréchal des camps et armées pendant 24 ans; 'Baron y
Commandeur del'ordre rojal de la Lésion d'honneur, in-S', 1 fr. Essais philosophiques , ou nouveaux mélanges de littérature et de
pbiiosopbie^ par Fréd. Anclllon, derAcadéoiierojale dès sciences
de Berlin , 2 vol. in-8 , ^ 9 1*^*
Examen de quelques questions d'économie politique sur ]es blés, Im
population , le crédit public et les in) positions, par M. de Candolle
Boissier, in-8 , 4 ft*.
Exposé de la conduite politique de M. lieutenant-général Carnot
• depuis le 1.®' juillet 18 14, in-8 ,. 1 fr. 25 c.
Fabrication de la farii^e de pomme de terre et de son emploi dans
la^ panification , par André Çeaumont, in-*8, ^ 25 e.
Grammaire AngloisCi contenant l'esCpIication des huit parties da
discours, les principales règles de la prononciation, celles de ta
prosodie et de la \ersi(icalioL^, par le prol^. Odier , in-i 2 ,1 fr> 25 e. Histoire Universelle divisée en XXIV livres; ouvrage posthume de
Jsan de MuUer ^ trad. de l'allem. par J. G> Hess^ 4 yol. in-8> 24 fs«
Iieçonft iffî-la nature » ôti| Phîstoire nalut^lté, 1â pliysiquê et la cTiîmte appliqués à l'esprit fît au cœur, pur M. Cotustn Despréaux; guc. corre^poodant del'Aca^i. dpft inscriptions et belles-letlres, 4^gros Toi. xvk'Kiy nouvelle édit. corrigée , et en plus gros caractères q)iie t^el tes qui ont paru jusqu'à ce jour , iofr.
Lépreux Je) de la Oitéd^Aoste, par l^auteur du Voyage autour de ma chambre, in-i2, _ ' 75 c.
Leftre du Duc cTOiranle au Duc de Wellînglon , în-8 , i Tr. 25 c
Lettres à un amie, sur le moyen de trouver le bonheur, in- 1:1, Q.* édit, " " 7 Fr. 5oc.
Marie Sluarl , tragédie de Schiller^ irad. de TaUem. , par "N!. liess,
auteur de la Vi^de Zwingle , et de la traduction de VHktoire
Universelle de Muller , tn-8 , ' /^ fr. 60 c.
Mémoire sur PH\'drencéphale ou céplialile interne hyd'rencéphalique, par J.*F. Coindet, Docteur Médecin en chef des hospices civil et militaire de Genève, în-8, 4fr.
Morceaux tîtioisis de difTérens auteurs , recueil destiné aux îeunes gens qui s^exercent à traduire de François eu latin, in-ia, de 45a'page9^9 \ ' 2 f. 5o c.
Monarchie (de la^ selon la t^harte, par M. le Vicomte de Château- - brîand , in-8 , . / 3 fr.
IToiice sur les établissemens agricoles d'Hofwyl , par M. Crud , trad. des Principes raisonnes d'Agriculture de Thaër , in-8 , 5o c.
Principes (les) de la révolution françoise sont incompatibles avec
, Fordre social: aussi long-temps que les François ne seront pas
soumis a leur souverain légitime , il ne pea^ j avoir ni bonheur
pour la France, ni sûreté pour l'Europe , i&-8 , % a fr. 5o c.
Bfecherchea( nouvelles) sur les maladies de Pesprit 9 précédés de considérations sur lesdiffîcultés de l'art de guérir, par M. Matlhey D/ médecin de Genève, in-8, 5 fi*.
Rapport du Duo d'Otrante adressé au Roi sur la situation de la jtrance, in-8, ; 1 fr. ao c.
Récil historique sur ta restauration delà Royauté en France le 5i mars 18 14, par M> da Pradi, auteur du Congrès de Vienne et autres ouvrages , iQ-8, 1 fi*. 5oe.
Saint Louis (la) ou âonge d'un royaliste , iorS , 75 e.
Tactique des assemblées législatives, suivie d'un traité des Sophismes politiques; ouvr. extrait des manuscrits de M. Jérémie Bentham, jurisconsulte Anglois, par Et. Dumont de Genève , a v. in~8, i3 fi*.
Voyage en Italie dans Tannée i8i5, par George Mail et auteur des Leiires sur la route du Simpldn à Milan et de rouvrage intitulé Genève et les Genevois, 1 voir in-8, 4 £r«
AUTRES LIVRES DE FONDS
jf!lLi>ii<s DE Sekanoe, oU Lettres de Lord Sldenham^ par M.™* FlahaiHy 2 vol. in- 12, ' 4 fr.
Adresse à l'Empereur , par Joseph Bey, de Grenoble, in-8, 25 c*
Agenda général^ ou méraorial portatif universel , Uvrel pratique d'emploi du temps, composé dé tablettes utiles et commottes^,^ d'un usage journalière par M. A. Julien , in-i2, rel., ô fr«
Agenda "du Voyageur Géologue^ par le prof. Desaussure , in-^8 ,
i fr., 5o -c.
jigrostologia hali^etica definitlonem descriptionemque graminUm et plantarum eia aMnium in Hehetia sponte vaHcentiumcomplectenfi, auctore J. Gandin , 2 vol. in-8, beau papier, I2 fr.
Allemagne ( de 1' ) , par M.™^ 1» Baronne de Staël-Holstein , 3 vol. in-i2, 5.* édition^ yfr. 5oc.
Ami (V) des Parens> eonlea tfad. de l'angl. , deÎMaria Edgeworib^ 2 vol in-12 , 3 f»,
Annuàir^ du départei^em du Léman pour Fan i8ii,ia-ia, i fr. .Idem, pour l*an ioi4, -: i fr 5o c.
Argus , ou correspondance de famille > traduit de Fanglois> 4 vol. in-12 , ^ 8 fr.
Art (P) d^ faire le pain ^. et* obseryaiions tbéoriqiies et pratiques sur l'analyse et la synthèse du Aroraent, et sur la manière la plus avantageuse de préparer un pain léger ,. précédées de quelaues récherches sur 1 origine et les maladres du blé, par M. Ëdlin'y trad. de l'angl. par M. Pescfaier, doot. méd., de plusieurs sociétés savantes , in-8 , 2 fr i5o c.
Associations (des) rurales pour la fabrication du^ lali , connues wi Suisse sous le nom de fruitières j par Cb. LuUin de Genève , în-12, fig., ^ 2 fr.
Cal4Ste,ou Lettres écrites de Lausanne, par^Mv'"* de Charrierez nou.vene édition, 2 vol.in-^a, 2 fr. 5o c.
Calorique {du| rayonnant , par P. Prévost , prof, de physig. à l'AcadL de Genève, corresp.de Flnstiluc nation. , etc. , in>8 , fig., 5 fr.
Catéchisme (le grantd) ou instructions sur la Religion Chrétienne^
in-12, ' ,1 fr.
Abrégé du dit ^ 6[o b.
]4e petit àTusage des commençans , ra- iB^ ^ 5o c.
Causes secrètes du mouvement de l'Europe en iS\5 , in-8 , 25 c.
Charte constitultonelle des François , prépédée des discours du Boi et du Chancelier, et suivie de l'ordonnance rielative aux étrangers et à leur naturalisation , in-i8 , papier fth ^ 6o e.
Coup-d'œil sur l'influence- à espérer des éiablissemens d'Hofwyl
" quant an perfectionnement de llndustrie et des. mœurs y par
M. Gauteron, in-S^, 6o c»
Cours d'agriculture Angloise , avec les développemene utiles aux agrîcnlteiifsdtt conimecii; part^kPict^td^Gen^TeViO vol. in-8, avec 6g. | ^ 5
Cours de géographie liistorjque, ancienne et mocleme , et de sphère, d'après M. Oslervald^ retouché par M, Bérenger ; revu ^ corrigé et augm. d'après leiat actuel de l'Europe, a vol. in-i 2 , 4 fr. 5o c.
Cours de géographie élémentaire - k l'usage de la jeuuesse , par M. Bérenger de Genève , nour. édît. retouchée , comprenant tous les changemens arrivés dans les divers états de FEurope jusqu'à présent , iu-12 , 1 fr.
Cours de littérature dramatique > par A. W. Schlegel ^ trad. de l'allemand, 3 vol. in-8 , , 16 fr.
Jly a quelques exemplaires en papier vetin. ■
Cours de morale Religiousç, par M. Necker, 3 vol. in-8, 10 fr.
Cours de Théines, rédigé d'après le Rudiment de Lhomont , avec quelques augmentatioas et explications^ à l'usage des écoles publiques et particulières , par P. Dantal , 2 vol. in-iâ y 5 fr.
Cultivateur (le) du Léman , par C. L. M. LuUin , in-8^ i/^ét .3.^* année, ; a fr. 5o c«
Delphine , par M.*"* de Staël de Holstein , 6 vol. în-12 , 12 fr*
De là Constitution Françoise de l'an 181 4, par M. Grégoire, in-8, 5o c.
Disette (de la) , par Benjamin Bell ^ de la Soc. rojale d'Edimbourg, irad. de l'angl. par Pierre Prévost, 2 fr. 5o c.
De la. Saignée et de son usage dans la plupart des maladies , par G. 'Vieusseus, Doct. médecin, , 1 vol. in-8,' ^ 5 fi*.
De rintérét de la France à l'égard de la Traite des Nègres , par J. C L. Sîsmonde de Sisraondi, 3.^ édit. contenant de nouvelles réflenion^ sur la TiMiXe des iNègres, in-8 , 2fr.
De la Vie et dés écrits de P. H. Malle^ , auteur à^ l'Histoire de Danepiarc , de celles des Suisses et de plusieurs autres ouvrages, par iri. Simonde de Sismondi , in-8 , 1 fi*.
Dernières vues de politique et de finances offertes à la nat. françoise, parM. Necker, în-8 , 3fr.6oc.,
Description des Alpes Grecques et Cotîennes, ou Tableau historique et statistique de la Savoie, sous les rapports de son ancienneté , de son étendue, de sa population , de ses antiquités et de ses pro^ duciionsf raincralogiquès , suivie d'un précis des événemens militaires et politiques qui ont eu lieu dans celte province depuis sa réuuion à la France en 1792, jusqu'à la paix d'Amiens , en r8j»2, par J. F. Alb. Heaumont, Memb. honoraire' des Soc. des arts et des sciences de Londres, 2 vol. in-4, avec atlas , grand in-fol., de 24 planches, 60 fr.
Description de Vile de Sainte-Hélène à trois différentes époques , in- 13, 1 fr. 25 c.
Description d'une suite d'ex périenoeer qui montrent comment la coiirpression peut modifier l'action de la chaleur^ par Sir James Hall , bat onet y-' trad.de Tang. , par M. A. Pictet y corresp. de l'Inst* Katioo., de la S. R. de Londres, avec les figures originales, re* présentant tous les appareib et quelques-uns des principaux ré*^ SttUats, in-8 , - ' 4 fr.
Détails (quelques) sur la oonsommation de la luzerne en vert., et ibkda d'un aboiement de douze ans ^ par M. Gb,Pictet|iaisan|
(Il) ■
suite II son Traité des assoïemens^, ou Fart d'établir les rotation
de récoltes, in-8., f i i'v. :25 c.
Et franc de port par la poste y i fr. 5i3C«
Devoirs des Sous-Officîeré et serres-files dans diverses manœuvres • m- 1 2 , ^ po c.
Dévotions à l'usage des familles, par Jean-Ami Martin, Pasteur de l'Eglise de Genève , président de son Consistoire^ et bibliolhécaire, 2 v6l."ia-8, 7 fr. 5o c.
Disijonrs prononcé dans le temple de St.-Pierre à Genève, par le jeune Orateur d^s classés du collège , le 20 juin i8i4 , imprimé au profit de Vétablissement des orphelins, in''8 , 5o c.
Douze Nouvelles on reèueil de contes , par M.^rdôMontolieu, 4 vol. in«i2; , 8 fr.
Di\ Nouvelles faisant suite y par le même auteur, 5 v. in-i 2, 7 ff> 5o c.
Education pratique, trad. lij^re de Fanglois, de Maria Ëdgeworlh , par Ch. Piciel de Genève , 2.® édit. corr. et augm. , 2 v. in-8 , 6 fr.
ÉgKse (P) renouvelant ses promesses. Sermon sur Josué XXiV , i5 et suiv.j par M. J.T S. Cellérier , Pasteur de Genève, in-8 , 60 c.
Elémens d'analyse géométrique et d'analyse algébrique , appliqués à la recherche des lieux géométriques, par Sim. Lhuilier , prof, de mathématiques à l'Aicad. de Genève^ in-4', fig. , i5 fr.
Elémens raisonnes d'Algèbre, publiés à l'usage des étudians en philosophie , par Simon Lhuilier , prof, de nialhémat. de Genève , et Membr. de plusieurs Soc. savantes , 2 vol. in-8 , 12 fr.
Elémens dé Géométrie, à l'usage des étudians de l'Académie de Genève , par Louis Bertrand , in'-4, fig. , 12 fr.
Elémens de la philosophie de l'esprit humain, par M. Dugald Stewart , prof, de phil. morale à l'Univ. d'Edimbourg , trad. de l'angl. , par P. Prévost , prof, de physique à Genève ^v v. in-8 , 9 fr.
Eloge historique de M. Jean Senebier, Past. bibliothécaii'e de la républ. de Genève, Membr. assoc. de l'Inst. nat. de France, lu à la Soc. de Genève le 17 décembre 1809, par JVI. Maunoir aîné, doct. et prof, en chirurgie à Genève y^ mèmb. de diverses Sociétés savantes , in-8 , ^ A- 5o c.
Esprit de la méthode d'éducation de Pestai oziî , Suivie et pratiquée dans l'Institut d'éducation d'Yverdun en Suisse, par M.Julien, auteur de l'Essai sur l'emploi des temps , 2 vol. in-8 , 10 fr.
Le même papier fort , . i5 fr..
Essai sur l'art d'observé/ et de faire des expériences , par J. Senebier, biblioihccaire de Genève , Memb. de diverses Acad. et Soc. say,, corres. de Tlnst; national, ^ vol. în-8, , îO fr.
Essai sur l'éniulation dans l'ordre social et son application à l'édu-* cation., par le prof. Kaymond , in-8 , 3 fr,
Es^i.sur la législation contre l'usure, par l'avoc. Grenu, in-8, 1 fr. 5oc«
Essai sur les ^nontres à répétition , <lans lequel on traite toutes le° parties qui ont rapport à cet art; eniformrde dialogue; à Vfûiss^^
dêt horlogers, par Fr. Crespe^ de Genève, appronvé par la Soc.
pour l'avancement des arts de Genève , in-8 , 3 fr.
Essai d'une monographie des saules de la Suisse, par N. G. Seringe,
in-8, figures y 3 fr.
Essais de philosophie ou étude de l'esprit humain, i.*** Essai, analyse des facultés de l'esprit humain. 3.**^ £isai, 4LiOgique, par.Pien*e Prévost^ cbrres. de l'inst. nat. , prof, de pli y. à TÂcad' de Genève, de l'Acad. de Berlin , de la Soc. roy. d'Ëdimbriurg et de quelques autres Sociétés savantes, suivi de quelques opuscules de G. L. Le Sage, corrès de l'Acad. de sciences et de l'inslit. oat., etc., a vçl. in-^8, ^ 7 fr. 5o c.
Etfsai sur le principe de population , ou Exposé des effets passés et présens 11 l'action de ce pritocipe sur le bonheur de lespèce humaine dans les temps anciens et modernes, suivi de î'eiamen des p;ioyens propres à adoucir les maux dont ce même principe est la cause, et du tableau^des espérances que l'on peut concevoir a ce sujet, par T. R. Malihus, prof, d'hisiet d'écon. polit. , Irad. de l'angl. par P. Prévost, prof, de phy. à ^Genève, corres. de l'inst. nat., des Soc. royales de Londres et d'Edimbourg, etc.,
3 vol» in-8, i5 fr.
Excerpta ex Tîio Lwio , ad usum scholarum , \ fr. 5o c*
Exercices de piété et de prières pour l'édiRcation pariîculîère des Chrétiens éclairés et vertueux, par M. le Past. Zoltikuffer, trad. de l'aliem. par M. le Past. Dumas, nouv. édit. revue et^corr. , à vol, în-8 , 4 fr.
lExposé de TExposé de la situation de l'empire Français et des comptes des Finances de France , par Sir François d'Iyernois, în-8 , 3 fr. 6o c.
ïlxposé de la méthode élémentaire de H. Pestaloxzi, suivi d'une notice sur les travaux de cet homme célèbre, son InsHiut et ses principaux coUabdr., parDan.-Alex. Chavannes, in-8, fig., 3 fr.
Exposition de la foi Chrétienne^ par G. Mallet, Ministre du Saint- Evangile, 5 vol. iu'8« 7 fr. 5oc.
Félicie et Florestine , par Tameùr des Mémoires d^unefaoti lie' émigrée, Svol. în-12, 6 fr.
Faits et observations sur la race des m^inos d'Espagne à laine superflue et les crmsemea8,.par Ch. Pictet, in-S, fig.^ i fr.8oc.
Genève et les Genevois, par G. Mallet ^ in-ia, sfr. 5oc.
Géralwood , «u le voleur ei l'enfant trouvé, roman trad. de Tangl.
4 vol. in-ia.y 7 fr. 5o c.
Germaine , nouvelle, par l'auteur des orphelines' de Flowen-Gardeo, in-i2, 1 fr. 5oc.
Gramunaire et art d'écrire, par Cpndillac^ nouvelle édition revue et corrigée, 2 vol. in-ia. 4fr. 5oc.
'Grammaire F4*ançoise de Lhoraont, vol. in-i2. 75 c.
imouire Italienne .pratique de Yéaérooi; par Seb. Esu, 3/ édii. ,
(fonteifiant nne méthocle rendue plus claife et pluft k la portée ié tous qu«î lt*s prêcé; eûtes, etc. ,in-T}{, 4 fr.
Gramuidire v qou^elte) Latiue à Tusage de la sixième classe du CoUégcdeGeiiè.ve et Vocahutaire laûii^ians lequel le» mois sont divisée en irais classes diaprés leurs "dpgrés de difficulté, et raugé eu général .suivant Tanalogie des termiuatsous / par uu professeur de l'îlcauc mie. <»e Genève, 2VoLin-8, 2 fr. ôo c.^
Hîsi»>ire des coquilles leriestres^tfluviatiies qui Tivent aux enviroiiâ de Pari^ , par Brard , ïn-iQ , papier v^lin , (ig. Coloriées, 9 fr.
Bisiuire des conférées d'eau douce , contenani leurs differeus modes de reproduction, et la description île leurs espèces, avec des observations nourellessur la multiplication destrem^iles etdesulvesy ipar J. P. Vaucher^ prof, de TAcad* de Genève, ia-4, 17 plane. , *
. • i5 fr.
Histoire des Gaulois depuis leur origine jusqu'à' leur mélange avec les Francs , et jusc^u'au commencenn^nt de la monar. Françoise ^ par Jean Picot deGenève, prof, d'hist. et 4e statistique. dans TAcad. de celic vill^ , 3 vol. in-8 , * \ y_ * ^ ^^*
Bisloire de Gustave III , roi de Suède, tràd. deVallem. dclrnest- Louis Possell, sijr l'èdf t. originale > par J. L. Mangei, iu-8. do 45o pages , ' 4 fr. 5o c.
Histoire universelle divisée en XXIV Livres; ouvrage posthume de Jean de Muller»trad. deTallem.par J.G. Hess, 4v.în-8 , a'^fr.
Jardins (les^, poème, par Jaq. Delille; in-i8,rig., 76 c.
Jl primo n0pigatore di Gehner , Iradotd^ dal Ftaneese in Itaiiano in. ver si scioiti , toi. in-i3, , 1 fr. 5o c.
Institutions pratiques de Grammaire Allemande , avec un Yocabuiaire suivi de dialogues cotilenant les phrases et façons de parler les plus usitées dans la conversation , par IMT. Gaudin , a." éditiou augmentée, in-8, a vol., ' 5 fr»
Instruction Chrétienne, par le prof. Verne l de Genève, 4.* édit* faite sur la dern. édit. , revue et augmentée par l'atileuf , précédé»^ d'une notice de sa vie et de ^es écrits , par ua de ses disciples ^ 5vol.in'i2, . ' 7fr. Socé
Instruction à l'usage des sages-femmes, in<>j3, 5o c.
Ins!ructionspour traiter sans ktlel les les^ fractures des extrémités, principalement celles qui sont compliquées, et celles do col du iëniur , d'après la méthode inventée par MySauter, avec la description de nouveaux instr umenS- pour la ligature des poljpes ^ trad.de i'allem., par le doc. -Ma)K>r , in-8, fig. , 5fr. Soc.
Instruction sur les moyens de purifier l'air et d'arrêter les progrès de la contagion , a l'aide des fumigations de gaz nitrique > par L. Odier , docL et prof, en médecine , in-8 , 5o c.
Instruction pratique sur la carie ou pourri des blés, et^ur les moyens de combattre ce fléau , extraite dé l'ouvrage de M. Bénédtct Prévost, par Ch. Lullîn, in-8, 600.
Instructions pour tracer une méridienne et un cadraq solaîfe , et
pour suivre la marche d^'unc montre, par M. le prof. Pîctet, 8.*, 5oc.
Itinéraire de Genève ^ des placiers de Gbamouui^ du Valais ei du
Canton de Vaud , par M. T. Boùrrit , pensionnaire de S. M. , chantre de la catlrédrale de Genève et Membre de l'Inslitut do Boulogne-sur-M('r , în-i!2, ' a (v 5o c.
Lettres à une mère clirélienne, contenant des instructions propres à aflPermir ses enfans dans la foi , et des mé«lilaiions pour le culte dome^tiq^e , par M. Moulinîé , past <le Genève, in-8, 4 fr. 5p c.
Lettre à M. de Cbuteaubriaud sur deux Chapitres du Génie du Christianisme ; in-8 , 'i fr. 20 c.
Lettres et pensées du Prince de Ligne, publiées par M."* la Baronne de Staël de Holstcin , et précédées d'une préface de Tédileur, 4.* édition , revue et augmentée , in-8 , 4 fr. Ôo c.
Lettrede M. C. Pictetà ses collaborateurs de la Bibliothèque Britan-
. nique , sur les établissemens de M. 'Fellenberg , et spécialement
sur récole des pauvres à ïlofwjl , in-8,, 75 c
Lettrés sur la route de Genève à Milan, par le Slmplon, écriles en 1809, vol. îa- 12, iï.' édit. revue et augmentée , 2 fr.
Liturgie (la nouvelle ) à Tusage des Eglises réformées de France ,
Tol. in-4 , papier ordinaire , 2 fr. 5o c.
^ La même sur fort papier , . 4 fr.
La même grand in-4, fort papier 1 5 fr.
Lolhaire et Malher, in-i2 , . 2 fr.
Manuel de médecine pratique ou sommaire d'un cours grat tri t donné en 1800 , i8ôt et i8o4 aux Officiers de santé du départ, du Léman , avec une petite pharmacopée à leur, usage , par L. Odier , prof, de l'Âcad. de Genève, cbrres.de l'Inst, et meml>re de plusieurs Soc. savantes , vol. in-8 ,3.® édit» aug., 5 fr.
Manuel du notaire, ou instruction par demandes et réponses, sur les contrats, donations, testamens, etc. avec des^modèles d'actes d'un stjle bref . clair et précis, terminés par la perception niisonnée des droits d'enregistrement , et remplissant le vœu de la loi du 25 ventôse an 1 i , et les formalités requises tant par le coi^e civil, que par ceux de commerce et de procédure civile, 3.^ édition considérablement augmentée et suivie d'une table de Calcul progressif sur les onze droits proportionnels d'enregistrement depuis 20 jusqu'à 3oo^ooo fr. , par A. Goux ^ notaire à Agen , in-8 , , 6 fr.
Manuscrits de M. NecVer, publies par sa fille M.°" de Staël, în-8 , 5 fr. Mémoire sur l'Angine de Poitrine, qu/i a remporté le prix au concours
ouvert sur ce sujet par la Soc. ((e médecine de !Paris, le 3i oct.
1809, et qui fut adjugé le 2 fév. i8i5 , par L.Jurine, in^8, 5 fr. Mémoire sur la composition des fluides animaux , par J. Berzelius,
prof de chimie de Stokholm, irad.. par De, la Rive, prof. àl'Acad.
de Gencte , ^n-8 , . 2 fr.
Mémoire sur le Croup, ou angine trachéale, qui a obtenu la pi^-
mièrc mention honorable au concours ouvert sur cette maladie.
par G. Vieusseux, doct. méd. à Genève , in-8, 4fr.
Mémoire historique sur la vie el les' écrits de ÏIor.-Bénéd. Desaussure,
par Senebîe'r , in-8, 2 fr. 5o c.
l^émoires sur Tinfluence de l'air et des diverses substances gazeuses
dans la gennînatîon de différentes graines \ par MM. Huber et Seuebier ^ in-8 , \ a fr. 5o c.
Mémoires physiologiques et pratiques sur l'AnéTrisrae et la ligature des artères , par J . P. Maunoir , in-8 , 6g- , , i fr* 80 c«
Mémoires sur l'organisation de l'Iris et l'opération de la Pupile artificielle, par J. P. Maunoir, in-8. , fig. ,\ 1 fr. 80 c.
Méinoiressurlarespircnfiion; par Lazare Spallanzani^trad. en François par J. Senebier, in-8 , 3 fr. 60 c.
Mémorial boraire ou ibermomèlre d'emploi du temps , servant à iiiciiquer le nombre^'lieures données par Jour à chacune des divisions et subdivisions , i.^ de la vie intérieure et individuelle ^ considérée sous les rapports pbjsique , moral et intellectuel; 2." de la vie extérieure et sociale ou tablettes destinées à procurer le moyen de recueillir en une minute et sur une même ligne , pour chaque intervalle de 24 heures, tous, les divers emplois et principaux résultats de la vie pendant le mérpe temps ,
- par M. Julien, auleur de l'Essai sur Temploi du temps ,in-8 , afr*
Métaphysique des études, ou Recherches sur l'étal actuel des méthodes dans Vétude des lettres et des sciences, et sur leur in-
' '. fluence 'relativement à la solidité de l'ét^udition, |iar G. M. R.^vol. in-8 ,1 2 fr. 5o c.
Météorologie pratique , à l'usage de tous les hommes, et surtout des cultivateurs, par J. Senebier , memb. de diverses Acad. , correspondant de l'inst. nat. , vol, in^i6 , papier fin , 2fr. 5o c.
Napoléon Administrateur et Financier , pour faire suite au tableau historique et politique des pertes que la révolution et la guerre ont causées au peuple François, dans sa population, son ajgriculture , ses colonies , ses manufactures et son commerce , par
i Sir François d'ivernois, 2.* édit. rev. et corrigée, in-8 , 4fr. 5oc«
Notice sur les Charmettes , vallon des' environs de Chambéry , à l'usage des voyageurs qui visitent la retraite de J. J. Rousseau , in-8 , 1 fr. 5o €•
Notice sur la vie et lesécrits de George Louis Le Sage de Genève , merabr. de diverses Acad. , de la Soc. royale dé Londres, ci-dev. de celles de Montpellier, corres. de FAcad. royale des sciences de
f Paris^ et depuis corresp. de l'Institut nation, de France ,' rédigée d'après ses notes par P. Prévost , suw'ie d'un opuscule de LeSage, sur les Causes finales, d" Lucrèce Neutonîen , A^e%\v^\\J8 de sa correspondance avec divers savans et personnes illustres , telles que le Duc de la Rochefoucaud , M.°" la Duchesse d'Enville, M.™* Necker, d'Alembert , Bailly , Clairaut , La Condamine, Stanbope , Euler , Lambert , Ch. Bonnet , BôscowicIl , et d'un extrait de la correspondance de Bacbet de Mésiriac avec Nathan d'Aubigné , trisaïeul de Le Sa2;e ^ vol. în-8 de 600 pages , 6 fr.
Nourriture de l'a me ^ ou Recueil de prières pour tous les jours de
y la semaine , pour les principales féte^ de l'année et sûr différens sujets intéressans. On y trouve aussi une harmonie de la Passion y qui ri^nÏQvïàe des lectures convenables pour chacun des jours de la semaine Sainte , le tout précédé d'un Traité de la Prière, p
(ley
KoQTéaa Bobiôsan (le^ , pour servir à Pîastrnctlon ex à VâmasemenC de la ieunesse , trad. de l'alleiu. de Campe , nouv. édiu revue cl corrigée , a vol. 10-12 , fig. , .3 fr.
JNou>elles (les trois) , par Fauteur d'Agnès LiUen, Irad. de l'alleni., . 2 vol. in-12 , . 4 fr.
Observations sur les bètes à laine dans \en environs de Genève pen- , dant 20 ans , par d L. M. LuUin , voU ia-8 , 2 fr. 5o c
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Prières 4'actions de grâces , pour le service extraordinaire qnta'est fait à Genève dans tous lejs temples, le mardi 19 avril iJi^^ , 2.^ édit. , in-8, * 3o c.
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d'enaeignement , appliqué aux opérations de commerce relatÎTèff
' aux marchandises, a la banque et aux armemens, par J. Bodrigues,
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Wallstein, trâgédie>en 5 actes et ep vers, précédée de quelques
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